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PRÉFACE. 


Üe t ouvrage de Madame de Cayhis ejl 
lin de ceux qui font le mieux connaître 
Tintérieur de la Cour de Louk XIV ^ 
Plus le fiile en efl fimple négUgé , plus 
fa na'ivetê înterejje. On y retrouve le ton 
de fa converfation ; elle na pmiit tache , 
comme difah Monjieur le Duc D'antîn, 
Elle était du nombre des femmes qui ont 
de rejprit <& du fentiment fans en affeâer 
jamais. C'eji grand domage qiielle ait eu 
fl peu de fouvenir , qiéelle quitte le 
îeéîeur lorfqiCil s'attend qu'on lui parlera 
des demieres années de Louis XIV. ^ 
de la régence. Peut - être meme Pefprit 
philofoph iqtie qui règne aujourd'hui ne fera 

pas trop content des petites avantiires de 

a ij 
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Coi/r, qiii font- T objet de ces mémoires^ 
Çn veut /avoir quels ont été les fujets 
des guerres i quelles rejfources on avait 
four les finances ; comment la marine dé- 
■périt après avoir été portée au plus haut 
point ou on Peut jamais vue chez aucune 
nation ÿ à quelles extrémités Louis XIV^ 
fut réduit ; comment il foutint fes maU 
heurs i & comment ils furent réparés ; 
daiis quelle confiifion fon confejfeur Le 
' "Tellier jetta la France , quelle part 
fi/Iadame de Maintenon put avoir à ces 
troubles intejîins aujji trifies & aufii hon- 
teux que ceux de la fronde avaient été 
violent ridicules. Mais tous ces objets 
aiant été prefque épuifés dans Phifioire du 
fiecle de Louis XIV . , on peut voir avec 
plaifir de petits détails qui font connaître plu- 
fieurs perfonnages dont on fe fouvient eiicor. 

Ces particularités même fervent dans 
plus éPune occajion à jetter de la lumière 
Jur les grands événements. 
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PREFACE. 

' D'ordinaire les petits détails des Cours 
fi chers aux contemporains , périjfent avec 
la génération qui s'en efl occupée ; mais il 
y a des époques & des Cours dont tout ejl 
longtems prétieux. Le jiécle dtAugufie fut 
de ce genre , Louis XIV. eut des jours 
aiijjï brillants quoique fur im théâtre beaucoup 
moins vafie & moins élevé. Louis XIV. 
ne commandait qu'à une Province de FEmT 
pire (LAugufie j mais la France acquit fous 
ce règne tant de réputation par les armes y 
par les loixy par de grands établijfements 
en tout genre , par les beaux arts , par 
les plaifirs mêmes , que cet éclat fe répand 
jufques fur les plus légères anecdotes dtwie 
Cour qui était regardée comme le modèle 
de toutes les Cours , dont la mémoire 
efl toujours prétieuje. 

l'ouï ce que raconte Madame la Mar-- 
quife de Cayliis ejî vrai ; on voit une fem- 
me qui parle toujours avec candeur. Ses 

a iij 
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Souvenirs Jerviront furtout à faire oublier 
cette foule de miférahles écrits fur la Cour 
de Louis XlV-i dont L Europe a été * 
mondée par des auteurs faméliques qui 
ré avaient jamais comiu ni cette Court ni Paris^ > 

Madame de Caylus niece de Madame 
de Maintenoa., parle de ce qu’elle a entendu 
dire & de ce qu’elle a vu, avec une vé- 
rité qui doit détruire à jamais toutes ces 
impofiures imprimées ^ furtout les pré- 
tendus mémoires de Madame de Mainte- 
ncm-f compilés par t ignorance la plus grof- 
fiere , & par la fatuité la plus révoltan- 
te , écrits dé ailleurs de ce mauvais file 
des mauvais romans qui ne font faits que 
pour les antichambres. 

Quepenfer déwihomme qui infidte au ba- 
zar d les plus grandes familles du Royaume , 
en confondant perpétuellement les noms , les 
événements , qui vous dit d'un ion ajfiiré, 
que Monjieur de Maifons premier Prè- 
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PREFACE. vij 

fident du Parlement avec plufieurs Cou- 
feillers , n’attendaient qu’un mot du Duc 
Dumaine pour fe déclarer contre la ré- 
gence du Duc d’Orléans; tandis qiæ 
Monjieur de Maifons t qui m.fut jamait 
premier Fré fident ^ avait arrangé lui mê* 
me toict le plan de' là régence-l ‘ ■ 

Qui prétend que ta FrÙKeffe des Urjha 
c râge de forxante & un an avait infpiré 
à Philippe' V Roi dEfpcgJiey une 
lente pajjion pour elle. • - 

Qui ofe avancer que les articles fecrets 
du traitté de Raftadt excluaient Phi- 
lippe V' du trône ; comtrie s’il y avait eu 
des articles Jècrets à Rafladî, * 

Qui a-Vimpudence d’affirmer que Mon- 
Jeigneur jîls :de Louis AT/K, épouia Ma- 
demoifelle Chouin; & rappelle fur cette 
faujfeté tous les contes abfurdes imprimés 
chez les Libraires de Hollande, 

Qui pour donner du crédit à ces contes y 
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dte rexemÿle ÆAuguJle^ lequel félon lui 
était annoureux de Cléopâtre. Ç'efl bien 
/avoir Fhijîoire ! , - ^ 

Voilà ^ar quels grèdim -la plupart de 
nos hijloires fecrettes modernes ont été 
compofées. Quand Madame de Qaylus 
n’aurait fervi par fes^ métnoires qiéà faire 
rentrer dans le néant les livres de ces 
sniférables -, elle aurait rendu un très.grand^ 
fervice aux honnêtes gens amateurs de la 
vérité. . . 

' V. , 

■*. N.N< A. 
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SOUFENIRS. 

/ 


E titre de mhnokes , quoique de 
toute les feçons d’écrire la plus fim- ‘ 
pie & la plus libre, m’a cepen- * 
dant paru encore trop férieux pour ^ 
ce que j’ai à dire & pour la maniéré dont jei 
le dis. J’écris des fouvenirs - fans ordre, fans 
exaétitude & làns autre prétention que celle ' 
d amuler mes amis ou du moins de leur don- * 
ner'une preuve de ma complaifance ; ils ont.' 
cru que je fçavais des chofes particulières- d’une ' 
Cour que j’ai vue de près & ils m’dnt priée de 
lès mettre par écrit. Je leur obéis j fure de leur' 
fidélité & de leur amiiic je ne puis craindre* 
leur imprudence ■& je m’expofe volontiers à' 
leur critique. 

- Je commencerai ces fouvenirs par Madame de 
Mamtcnon dont l’efprit, le mérite & les bon- ' 
quelle eût pour moi ne s ’élfaceront., jamais. 

A ' 
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SOÜVEKTRS: 


de ma mémoire. Mais ni la prévention que donne 
l’éducation ni les mouvemens de ma reconaniflànce 
ne me feront rien dire de contrsdre à la vérité^ 

Mad ame de Maintenon était petite fJle de Théo* 
dore Agrippa d’ Aubigné , élevés auprès de Henry 
IV. dans la mail'on de Jeanne d’Albret Reine 
de Navarre & connu furtout par fes écrits & 
fon zélé pour la Religion proteflante y mais plus 
recommandable encore par fa fincérité dont il 
parle lui même dans un manufcrit que j’ai vu 
de fa main & dans lequel il dit que fa rude 
probité le rendait peu propre auprès des grands. 

11 eût l’honneur de fuivre Henry IV. dans 
toutes les guerres qu’il eût à foutenir; & fe 
retira après la converfion de ce prince dans (à 
pente mâfon de Murfày près de Nior en Foi* 
tou (a). 

Le zélé d’ Agrippa Jd’ Aubigné pour la Reli* 
gion ôc fon attachement pour Ibn maître lui 
firent tenir un Difcours après l’afTaffinat de Jean 
chàtel qui lui fit beaucoup d'honneur dans le 
parti des huguenots . vous n’avés dit-il à Henry 
IV. reiûé J. *C. que de bouche , vous avés été 

fa) Il en fait la dercripcion dant le baron de FeneAe Al 
c’cll de loi aiéai* dont U pvl* feus k noa d’éQc4 
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DE Madame de Caylüs. f 

blefTé à la bouche y mais fi vous le renonces de 
cœur y vous fere's blefle au cœur. 

Monfieur d’Aubigné s’occupa dans fa retraite 
à écrire Thiftoire univerfelle de fon teins > & U 
donna dans la préface de ce livre une louange' 
à Henry IV. qui m’a toujours paru fi propre 
à lui & fl belle que je ne puis m’empécher de 
la rapporter id. Il appelle Henry IV. le conqut' 
Tant du fien y e'ioge qui renferme , ce me femble 
en deux mots toute la Jullice de (à cauié ôc 
toute la gloire des autres Conquérants. 

Théodore Agrippa d’Aubigné y dont je parle , 
époufa Suzanne de Zay de la maifon de Lu. 
zignan. Il eut de ce mariage un fils & deux' 
filles, L’ainée époufa Monfieur de Gaumont 
d’Adde , & l’autre Monfieur de Villette mon 
grand père. Le fils fut malheureux de mérita 
fes malheurs par (à conduite , il cpoulà étant 
prifonnier dans le château trompette de bordeaux' 
Jeanne de Cardillac fille de Pierre de Caidillac 
Lieutenant de Monfieur le Duc d’Epemon de 
gouverneur fous fes ordres de cette place. Sa 
femme ne l’abandonna jamais dans fes malheurs 
& accoucha dans la conciergerie de Niort dç 

A a 
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Souvenirs'.' 

Françoïe d’Aubigné , depuis Madame Scarron «t 
«nfuite Madame de Maintenon. j 

Je me fouviens d’avoir entendu raconter que 
Madame d’ Aubignc étant venue à Paris demander 
au Cardinal de Richelieu grâce de fon mari 
ce Miniftre avait dit en la quittant,' elle ferait 
bienheureufe fi je lui refiil^t ce qu elle me de^ 
mande. 

n eft aifc d’écrire qu’un tel homme n’avait pa* 
beaucoup de religion , mais il eft rare qu’il ei» 
parlât à fa fille Ôe a un enfant. Car j’ai oui-dire 
à Madame de Maintenon , que la tenant entre fe* 
bras il lui difait , eft-il poffible que vous qui^ avea 
de l’efprit puifliez croire tout ce qu’on vous ap- 
prend dans votre catechifine ? ~ 

Les mauvaifes affaires que Mr. d’Aubigné s’é^, 
tait ^tes , l’obügerent à la fin de prendre un 
établiffement en Amérique. Il y mena fa fa-, 
mille, qià confiftait en une femme, deux gar- 
çons & cette petite fille , qui n’avait , je crois , 
«ue dfix-huit mois , & qm fut fi malade dana 
le tr^et , qu’on fut prêt à la jetter à la mer U 
oroyant morte. 
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DE Madame de Ca y lus. f 

Mr. d’ Aubignc (a') mourut à U Marümque 
Il fon fécond voyage y car je crois avoir entendu^ 
dire qu’il en avait fait deux. Quoiqu’il en foit * 
Madame d’Aubigné revint veuve en France aveefes 
en&ns. Elle trouva leurs biens vendbs 6c dllllps» 

•J 

par les créanciers de leur pere y 6c par l’injuiUcc 
de quelques uns de fes parens. Ma grand mere • 
four de leur pere 8c fenune de mérite , prit foiit 
de cWe famille malheureufe , 8c furtout de la 
petite fille qu’elle demanda à Madame fi mere , 8c 
qu’elle élevait comme fes propies enfans , mâ* 
mon grand pere- 8c ma grand mere étant hu# 
guenots y Madame de Neuillant y mere de la Ma* 
réchale de Navailles 8c parente de Mr. d’Aubi" 
gné y demanda à la Reine mere un ordre pouf 
retirer cet enfant de leur mains. 

Madame de Neuillant voulut fidre par la fa cour 
à la Reine , m^ fon avarice la fit bicn-tôt re- 
pentir de s'être chargée d’une Demoifelle fans 
bien , 8c elle chercha à s’en défaire à quelque 
prix que ce fut. C’eftdans ce delTein qu’elle l’amen* 
^ Paris, 8c qu’elle la mit dans un couvent, où 
elle fe fit Catholique après une longue réfillance 

Il fneun^c su retour de fon fécond voyage de la' 
Mutin ique, «Uns tu royaga c^u’il 6t à Orange. 

A 3 
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pour fa jeun elfe , car je crois y qu elle n’avait pa« 
encore quatorze ans faits. 

^ Je me fouviens à propros de cette cônverfton 
d’avoir entendu dire à Madame de M^ntenon , 
qu’étant convaincue liir les articles principaux do 
ja Religion , elle réfiftait encore & ne voulait 
fe convertir qu'à condition qu’on ne l’obligeât 
pas de croire que fa tante qui étoit morte , Sc 
qu’elle avait vit vivre dans fa Religion comme 
«ne l'ainte, fut damnée.* 

Après que Madame de Nemllant eut f^t Made« 
moilelle d’Aubigné Catholique , elle la mana au 
premier qui fe prefenta , & ce fut Mr. Scar; on » 
trop connu par fes ouvrages pour que j’aye rien 
de nouveau à dire de lui. 

V ôilà donc Françoife d’Aubigné , à 14 ans dans 
!a mtdfon d*un homme de la figure & du carac^ 
teie de Mr. Scarron , remplie de jeunes gens 
attirés par la liberté qui régnait chez lui. C’eft 
là cependant que cette jeune perfonne inpiima par 
fes maniérés honnêtes ôc modefles , tant de ref- 
peél qu’aucuns n’oferent jamais prononcer devant 
elle une parole à double entente, & qu’un de 
CCS jevines gens dit , s’il fallait prendre des liber, 
tés avec la Reine , ou avec Madame Scarron } je op 

I .. 

i • • . . 
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DE Madame de Caylus. y 

fcalancerûs pas» j'en prendrais plutôt avec la Reine. 
Elle pafTait Tes carêmes a manger un harang au 
bout de la table y ôc Te retirait auflitôc dans fa 
chambre, parcequ’elle avait compris qu’une conduite 
moins exadle ôc moins auftere à l’âge où elle 
était y fèirait que la licence de cette jeuneilè\n'au« 
rait plus de hein ôc deviendrait préjudiciable à 
{à réputadon. Ce n'eil pas d’elle feule que je den« 
ces pardcularités. Je les dens de mon pere, de 
Mr. le Marquis de Beuvron & de plufieurs au- 
tres qui vivâent dans la ituüi'on dans ce même 
temps. 

Je me Ibuviens d’avoir oui raconter qu’e'tant 
un jour obligée d’aller parler à Mr. Fouquet elle 
afFedla d’y aller dans une fi grande négligence 
que fes amis étaient honteux de l’y mener. '1 ou* 
le monde Ijait ce qu’était alors Mr. Fouquet » 
fon faible pour les femmes 5c combien les jlu» 
hautes hupées 5c les mieux chaulTées cheichaienC 
à lui plaire. 

Cette condiûte y & la jufte admiradon qu’elle 
caufa parvinrent jufqu’à la Reine. Le Baron de 
la Garde lui en parla le premier , 5c fut caufe 
qu'à la mort de M. Scarron y cette Princeflè 
couchée de la vertu 5c du malheur d’une fille 

A i 
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.^e condition , réduite a une aulfi grande pau-' 
vreté , lui donna une penfion de 2000 liv. avec 
Jaquelle Madame Scarron fe mit dans un couvent , 
,& ce fut aux holpitalieres du Fauxbourg St.. 
Ma ceau. Avec cette modique penfion on la vit 
toujours honnêtement & fimplement vêtue. Ses 
h^its n’étaient que d’étamine du lu^e , du linge 
uni , . m^s bien chauffée & de beaux juppons , 
& fa penfion avec celle de fa femme de Cham- 
bre ôc fes gages luffifaient à fa dépenfe , elle avait 
même encore de l’argent de refte & n’a jamais 
paffé de temps fi heureux Elle ne comprenne 
pas ( difait-elîe ) alors qu’on put appeller cette 
vie une vallée de larmes. 

Le Maréchal d’Albret y qu’elle avait conni* 
chez Mr. Scarron,, l’avait liée d’amitié avec fa 
femme , preuve certaine encore de la vertu qu’il 
avait reconu dans Madame Scarron , car les maris 
de ce temps là , quelques galants qu’ils fuffent , 
n’dtpaient pas que leurs femmes en vilïènt d’autres 
dont la réputation eut été entamée. 

- Madame la Maréchale d’Albret étdt une femme 
de mérite fans cfprit , mais Madame de Maintenon 
dont le bon fens ne s’égara jamais , crut dans 
un âge aulïï peu avancé qu’il valait mieux s’en~ 
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DE Madame DE Cay LUS. 5 

miyer avec de telles femmes , que de fe divertit 
avec d’autres. La Maréchale d’Albret la prit ei\ 
(\ grande armtié qu*elle fit fon poflibic pour l’en- 
gager à venir demeurer chez elle , ce qu’elle re^ 
fufa , mais elle y allait fouvent diner ôc on l’y 
retendt quelques fois à coucher. 

Madame Scarron s’atirait cette amitié par une 
grande complîdfance & par une attention conû- 
fiuelle à lui plâre , à laquelle la Maréchale étâe 
feu accoutumée : & j’â om dire que quand 
elles allient a quelques fpeélacles , cette pauvr» 
femme qui n’entendoit rien aux chofes qu’on re- 
préfentait , voulait toujours avoir auprès d’elle Ma- 
dame Scarron pour qu’elle lui expliquât ce qu’elle 
voyait elle même devant fes yeux , & la détour- 
nât ânfi de l’attention qu’elle aurait voulu don, 
ner aux pièces les plus intéreflàntes & les plu» 
nouvelles. ^ 

C’eft cette même Maréchale d’Albret» accuféa 
malgré fa dévotion & fon mérite d’âmer un peu 
trop le vin , ce qui parâflait d’autant plus ex^ 
traordinaire en ce temps là > eft que les fem- 
mes n’en buvâent prel’que jamâs , ou du moins 
ce n’étât que de l’eau rougie. Je me fouvien» 
à propos de la Maréchale & de fon goût pour 
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le vin ) d’avoir oui raconter q le fe regardant au 
«niroir ôc fe trouvant le nez rouge , elle fè dit 
à elle même , nuis ou eft-ce que ‘fai pris 
ce nez là ? Ôc que Mr. de Matha de Bourdeille 
qui e'tait denieie elle , répondu entre bas Ôc haut $ 
au buffet. 

Ce même Matha , écât un garçon d’elprit in, 
liniment naturel « & par là de la meilleure corn* 
pagnie du monde. Ce fut lui , qui voyant U 
Maréchale d’Albrec dans une grande afflidion fut 
la mort y ou de fon pere ou de fon frere y de 
qiû dans fa douleur ne voulait point prendre de 
nourriture liû dit > àvez vous rélblu y Madame de 
ne manger de votre vie ? S’il eft ainfi vous aveï 
f iifon y mais fi vous avez à manger un jour croyez- 
moi il vaut autant manger tout-à-l’heure. Ce di& 
coursla perlùaday elle fe fit apporter un g^gotde 
mouton. C’eft lui encore à qm l’on demanda com- 
ment il pouvât feire pour être fi légèrement vêtu 
en hyver , à quoi il répondit y je gèle de froid* 

Le Maréchal d’Albret av«t deux parentes qui 
demeuraient avec Madame la femme > Mademoi- 
frlle de Pons ôc Mademoifelle Martel y toutes deux 
aimables y mais de caradere dilferent. Ces deux 
filles ne s’aimaient pas ne s’accordaient guère 
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que (ûr le goût qu’elles avcûent l’une & l’autro 
pour Madame de Maintenon. 

Madame de Montefpan » parente aufli du Maré« 
chai d’Albret fe joignait à cette focie'té y 6c c’eft là 
quelle connut Madame de M^ntenon. Elles fe 
plurent mutuellement 6c fe trouvèrent l’une 6c l’au». 
tre autant d’efprit qu’elles en av^ent en effet. 

Madame de Maintenon avait encore l’hôtel de 
Richelieu où elle allait fouvent" y également déCrée 
par tout) mûs je parlerai ailleurs de Mr.^ de 
Richelieu. 

C’eft fans doute à peu - près dans le même tempj 
qu’une des PrincelTe de Nemours devint Rône 
de Portugal. Les amis de Madame de Mântenoa 
jui parlèrent fi avantageufement d’elle y qu’elle eu* 
envie de l’emmener 6c le lui fit propoier. Cette oc., 
cafion parailfait favorable pour l’état de ià for. 
tune : mais il était trille de quitter fon pays 6e 
de renoncer à une vie pleine d’agrément. EUa 
ut quelque temps en balance 6c bien aftUgétt 
pendant la durée du combat que les râlons pour 
& contre excitaient en elle ; .mâs enfin fon étoile 
l’emporta y elle refufà les offres de cette Reine* 

Jemefouviens davoiroui raconter encore qu® 
Madame la Princeire dt;^,Urfins > alors Madame dq 
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Chalais y faifait de fréquentes vifites à l’hôtel d’AI- 
bret. Je lui ai entendu dire depuis à elle-même 
parlant à Madame de M^ntenon , qu’elle fouffrait 
impatiemment que le Maréchal d’Albret & les au'^ 
très Seigneurs importants euflènt toujours des fe- 
«ets à lui dire pendant qu’on la làflait avec la 
jeunelTe comme fi elle eut été incapable de parler 
iérieufement. Madame de Mdntenon avouait avec 
la même fincérité qu’elle ne s’ennuyait pas moins 
de fes confidences que Madame des Urfins enviaiti 
& qu’elle aurait fouvent voulu qu’on l’eut en» 
moins Iblide pour la laifTer fe divertir Se. ne 1» 
pas contraindre a écouter les firéquens murmure* 
& les projets des courtifans. Cet échantillons mar- 
qùe , ce me femble y la ' différence du caraélere 
de ces deux femmes « qui depuis ont joué de fi 
grands rôles ; car il faut avouer que Madame de 
Maintenon n’était p as née pour les afftùres. Elle 
craignât les intrigues par la droimre de fon coeur 
£ê elle était ^te pour les délices de la fociétô 
par' l’agrément de fon efprit; m^ avant de ra- 
conter les fuites qu’curent les commencemens do 
fionnoilîànce entre Madame de Maintenon Se Ma^ 
dame de Montefpan y je dirai un mot de ma fiuniUft 
Se de ce qiü me regarde en paiûculisrj 
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La paix étant faite (a) , le Roi tranquille & glo^ 
lieux crut qu’il ne manquait à fa gloire que l’ex- 
tirpation d’une héréfie qui avait fait tant de nu 
vages dans le Royaume. Ce projet était grani 
& beau & même politique , fi on le confidère 
indépendamment des moyens qu’on a pris pour 
l’exécuter. Les Minifties & plufieurs Evêques,’ 
pour feire leur cour ont eu beaucoup de part à ces 
moyens } non-feulement en déterminant le Rot- 
a prendre de ceux qui n’étaient pas de fon goût ^ 
mais en le trompant dans l’exécution de ceux , 
qui avaient été rélblus. 

> 

Mâs il eftbon de dire, pour rendre ma pen-^ 
fiée plus claire , que Mr. de Louvois eut peuc^ 
voyant la pdx fiüte de laiflèr trop d’avaittage fur ^ 
lui aux autres Minillres , & liir-tout à Mr. Colbert, 
&à Mr. de Seignelay fon fils » ôc qu’il voulut ' 
» quelque prix que ce fut mêler du Militaire , 
dans un projet qui 'ne devait - être fondé que>^ 
lur la charité & la douceur. Des Evêques ga-- 
gnés par lui , abuférent de ces paroles de l’Evan- ^ 
gile , contmignés I*s ^entrtr & foutinrent qu’il^ 
fallât ufer de violence quand la douceur ne luffi' 
feit pas , puifqu’après tout fi cette violence né 
fàifait pas de bons Catholique dans le temps pré- 

(•; La paix <1« Nuiuigiu. 
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Jènt , elle ferât au moins que les enfans des peres 
que l’on auraitainfi forcés le deviendraient de bonne 
foi. D’un autre côté , lyir. de Louvois demanda 
au R3i la pemûlTion de) faire palTer dans les Villes 
huguenotes des Régiments de Dragons > l’aflùrant 
que la feule vue de les troupes , fans qu’elles filTent 
rien de plus que de fe montrer ^ détermineraient 
les elprits à écouter plus volontiers la voix des 
Pafteurs qu’on leur enverrait. Le Roi fe rendit 
contre fes propres lumières & contre fon incli- 
nation naturelle qm le portrit toujours à la dou- 
ceur. On paffa fes ordres & on fit à fon infçu 
des cruautés qu’il aurait punies fi elles étaient 
venues à fa connoilfance ; car Mr. de Louvois 
fe comententoit de lui (fire chaque jour , tant de 
gens fe font convertis comme je l’avais dit à votre 
Majefté , à la feule vue de fes troupes. 

Le Roi était naturellement fi vrai qu’il n’i- 
maginait pas quand il avait donné fa confiance 
à quelqu’un, qu’il put le tromper: & les fautes 
qu’il a ^tes n’ont fouvent eu pour fondement 
que cette opinion de probité pour des gens 
qui ne la méritaient pas. 

Ces violences en la maniéré militrire donc 
on fit les converfions dont je viens de parler ^ 
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ne furent employées qu’après la calïation de l’é. 
dit de Nantes: mais avant qu’on en vint là, 
le Roi fit de fon mieux pour gagner par lès 
bienfidts les gens les plus confidérables d'entre 
4s huguenots & il avait déclaré qu’aucun ne 
ferait admis, dans les charges & n’avancera-t 
dans fes armées , foit de terre , foit de mer que 
les catholiques. 

Madame de Mîùntenon voulut à fon exemple 
travailler à la converfion de fa propre femille 
mais comme elle ne crut pas pouvoir gagner 
mon père par l’elpérance d’une grande fortune ^ 
lü convaincre fon elprit par la force du rail'on- 
nement, elle prit la rélblution de concert avec 
Monfieur de Seignelay de lui' faire faire un 
voyage de long cours fur mer pour avoir du 
moins le loifir de dilpofer de fes enfans. J’avais 
deux fireres qui , quoique fort jeunes , avaient 
fait plufieurs campagnes , l’ainé s’était trouvé à 

_ • V 

8 ou P ans a ce combat fameux de Mefline 
ou Ruyter fut tué 8c il y^ reçut une légère 
bleffure : la fmgularité du fait Ôc le courage que' 
cet enfant avait témoigné le firent fidre npm^ 
inerfe enigne apiès le combat. ' > 

La campagne fiiûe mon père vint à la coût 
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&y amena* mon frere. L’adlion qu’il avait vue. 
& une joÜe figure qu^il avait en ce tems-là , 
iui attirèrent l’attention & les careffes de Ma- 
dame de Montefpan & de toute la cour. ,Si 
mon père avait voulu l’y Icûllèr & fe faire ca- 
tholique ) ils s’en feraient l’un & l’autre mieux 
trouvés pour leur fortune ; mMs mon père ré- 
fifta à toutes les offres qui lui furent ^tes & 
s’en retcmma chez lui. Ainfi Madame de Mdn' 
tenon fe trouva forcée > pour avoir la liberté de 
difpofer de mon frere, de lui faire faire cette^ 
campagne dont je viens de parler & de faire 
fervir fon fils avec Monfieur de Chafteaurenaut , 
lui Icûllànf feulement le cadet qui n’étât pas 
entré moins jeune dans la marine. 

A peine mon père flit-il embarqué qu’une de 
fes fœurs , que ma mère avait été voir à Nyort. 
la pria de me IdlTer chez elle jufqu’au lende- 
main : ma mère y confentit avec peine car > 
quoiqu’elle fut catholique , elle n’était nullement 
dans la confidence des deffeins qu’on avait fur 
moi , parce qu’on la voulut ménager par rapport 
k mon pere, A peiite ma mere fut-elle paruo» 
de Nyort que ma tante accoutumée à changeft 
de Religion & qui venedt de fe convertir pour 
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DE MaDAME'DE CAYLUS. l-f 

la (econde ou troinetne fois , partit de fjn côte 
6c m’cmmcna à Paris ; nous trouvâmes fur la 
route JVIonfieur de St. HciiT.ine, une de fcs 
foeurs 6c Mademoifelle de Caumont , auITi étoir 
née qu’affligée de me voir. Pour moi contente 
d’aller, fans favoir |où l’oi me me i rit, je n’é- 
tais de rien : mais comme les autres étaient 
des perfonnes faites que Madame de Maintenon 
avait demandées à leurs parens , il avait été dé' 
ddé dans le confeil des huguenots qu’on ne 
pouvrit les lui refiafer , puilqu’tlle ne deman, 
dait qu’à les voir 6c qu’elle promettait de ne 
les pas contrrindie dans leur Religion. On eut 
donc pour elle cette complalfance d’autant plus 
volontiers qu’on n’avait rien a craindre de leur 
légéreté ; 6c en effet la réfiftance de ces jeunes 
perfonnes lut ir fi riment glorieufe au calvi- 
nifme. 

Nous arrivâmes enfemble à Paris oii Madame 
de Maintenon vint a'oiTitôt me chercher 6cmem-, 
mena feule à Saint Germain. Je pleurai d’abori 
beaucoup , mais je trouvai le lendemain la meffe 
du Roi fi belle que je confentis à me fa're ca- 
tholique a condition que je l'eitrendrais tous 
les jours 6c qu’on me garanarait du fouet, 

h 
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c'eft là toute la controverfe qu’on employa & 
la feule abjuration que je fis. 

M. de Chateaurenaut eût ordre d’envoyer 
mon frere à la Cour : il y arriva prefqu'aufli- 
tôt que moi & fit une plus longue réfillance , 
anais enfin il fe rendit : on le mit à l’Acadé. 
mie & il quitta la marine. Mon pere furpris 
& afPiigé au retour de fa campagne écrivit à 
Madame de Maântenon des lettres pleines d’a- 
mertume & de reproches & l’accufa d’ingradtu- 
dc à l’égard de fa mere , tante de Madame de 
Maintenon , d’injuffice & de dureté par rapport 
h lui : mais comme elle émt foutenue de l’au- 
torité du Roi , il fallut céder à’’ la force. On 
promit feulement mon pere de ne pas con. 
uaindre fes enfans, s’ils ne voul^ent pas fe faire 
catholiques. 

Ils fe convertirent l’un 8c l’autre 8c après 
leur academie 8c le tems qu’ils devaient être 
aux moufquctaires ; on donna a l’âné une char 
ge de cornette des chevaux légers qu’il vendit 
quand la guerre recommença pour acheter 1# 
Régiment Dauphin cavalerie, 8c au cadet 1« 
Régiment de la Reine dragons à la tête duquel 
il fut tué au combat de Stinkerque. 
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DE Madame de Caylus. 19 

- Pour moi on m’élevait avec un foin dont 
on ne l'aurait trop louer Madame de M^nte- 
tion : il ne fe pafTait rien à là cour furquoi elle 
ne me fit feire des réflexions félon la portée de 
mon elprit > m’approuvant quand je penfais bien * 
me redreffant quand je penfais mal; ma jour, 
née était remplie par des maîtres , la leéturc ôc 
des amufemens honnêtes ôc réglés : on culti- 
vait ma mémoire par des vers qu’on me faifeût 
apprendre par cœur ; 6c la nécefllté de rendre 
co^te de ma leélure ou d’un fermon , fi j’en 
avais entendu , me forçait a y donner de l’atten- 
tion. Il fallait encore que j’écriviflè tous les jours 
une lettre a quelqu’un de m.a famille , ou a tC| 
autre que je voulais choifir , 6c que je la por- 
taffe les loirs à Madame de Maintenon qui l’ap- 
prouvât ou la corrigeait , félon qu’elle était 
bien ou mal ; en un mot elle n’oubliait rien de 
ce qui pouvait former ma raifon 6c cultivet 
mon efprit. 

Si je fuis entrée dans ce détail ce n’eft pas 
pour en tirer une t'aine gloire, mds pour mar. 
quer par des faits bien au deffus des louanges 
ia conduite 8c le caraélère de Madame de Mdn.- 
Cenon : 6c il efl impoflible ce me femble de faire 
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réflexion au pofte qu’elle occupait & au peu 
de loifir qu’elle avait , fans admirer l’attention 
qu’elle donnait à un enfant , dont après tout 
elle n’étMt chargée que parce qu’elle l’avMt bien 
voulu. 

Mon pere après avoir réfiflc non feulement 
aux bontés y mais aux promeffes du Roi & 
avoir compté pour rien de n’étre pas fait chef 
d’elcadre à fon rang , après avoir réfifté à l’é- 
loquence de Monfieur de Meaux qu’il aimait 
naturellement , s’embarqua de nouveau fuj^ la 
' mer & fit pendant cette campagne des refle- 
xions qu’il n’avait pas encore f^tes. L’évangile 
de l’yvraye & du bon gr^n lui parut alors 
claire contre le fehifine : il vit que ce n’était 
pas aux hommes à les féparer ; aiiifi convaincu , 
mais ne voulairt tirer de fa converfion aucun 
mérite pour fa fortune, il perdit par-là les ré- 
compeniês temporelles qu’ il en aurait pu atten- 
dre : fi bien même qu’en venant après à. la 
cour, le Roi lui ayant fait l’honneur de lui 
parler avec fa bonté ordinaire fur fa converfion , 
mon pere répondit avec trop de féchéreffe , que 
c'était la feule occafion de fa vie où il n’avait 
peint eu pour objet de plaire à fa Majefté. 
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J’arrivai à Saint Germain au mois de Janvier 
•iriSl. la Reine viv^t, Monfeigneur le Dauphin 
était marié depuis un an & Madame de Meûn-. 
tenon dans une faveur déclarée parsûlïàit aufli 
bien avec la Reine* qu’avec le Roi: cette prim 
ceflè attribuait à la nouvelle favorite les bons 
procédés que le Roi avîut pour elle depuis quel- 
que tems , & elle la regardât avec ration fut 
un pied bien différent des autres. 

Mais avant de parler des chofes que j’ai vues > 
il eft bon de raconter celles que j’ai entendu 
dire. 

J’ai pu voir Madame de Fontanges : mais 
©U je ne l’ai pas vue , ou il ne m’en l'omient 
pas. Je me fouviens feulement d’avoir vCi à Saint 
Germrin palier le Roi pendant quelques tems 
du château vieux au neuf pour l’aller voir tous 
les 'foirs ; on dil'ait qu’elle était malade 84 en 
effet elle partit quelques mois après pour aller 
mourir à Port Royal de Paris. 11 courut beau- 
coup de bruits fur cette mort au défavantage dg 
Madame de Montefpan ; mais je fuis convaincu^ 
qu’ils étaient fans fondement , & je crois félon 
que je I’m entendu dire a Madame de Mainte- 
<ion que cette fille s’eft tuée , pour avoir voulu 
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partir de Fontainebleau le même jour que le Roi 
quoiqu’elle fut en travâl &c prête à accoucher. 
Elle fut toujours languilTante depuis, & mourut 
enfin peu regrettée. 

Madame de Monte^an n’âurait pas appréhen* 
de' la dure'e du crédit de Madame de Fontan- 
ges : elle aurât été bien fure que le Roi ferîût 
toujours revenu à elle , fi elle n’avait eu que cet 
cbfiacle : fon caraélère plus ambitieux que ten- 
dre, lui a\'ïût fait fouvent regarder avec indif- 
férence les infidélités du Roi : & comme elle 
agillàit quelquefois par dépit , elle avait elle 
même contribué à fortifier les commencements 
du goût que le Roi avait pris pour la beauté 
de Madame de Fontanges. J’ai oui dire qu’elle- 
l’avait fait venir chés elle & qu’elle n’avait rien 
oublié pour la faire paraître plus belle aux yeux 
du Roi ; elle y réuilit & en fiit fâchée , mais 
la mort la délivra bientôt d’une rivale auflî 
dangereufe par la beauté que peu redoutable 
par l’elprit. 

Madame de Fontanges joignit à ce peu d’ef- 
prit des idées romanefques , que l’éducation de 
la province ôc les louanges dues à fa beauté 

avaient inlpirées r & dans la vérité le Roi n’a 
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jamais été attaché qu’à fa figure; il était même 
honteux lorfqu’elle parlait & qu’ils n’ctaâent pas 
tête à tête. On s’accoutume à la beauté , mais on 
ne s’accoutume point à la fottife tournée du 
côté du feux, fur-tout lorfqu’on vit en même 
tems' avec des gens de l’efprit & du caraftère 
de Madame de Montefpan à qui les moindre* 
ridicules n’échappîûent pas ôc qui favrit fi bien 
les f^e lentir aux autres par ce tour uiÿque 
à la mailbn de Mortemart. Cependant Madame 
de Fontanges rima véritablement le Roi ôc elle 
répondit un jour à Madame de Mrintenon qià 
l’exhortait à fe guérir d’une palfion qui ne pou- 
vait plus faire que Ibn malheur ; vous me par^ 
Us , lui dit-elle , de quitter une pajjion comme 
0 H parle de quitter un habit. 

Je me fouviens auffi d’avoir entendu parler 
de Madame de la Valliere. On fçair qu’elle » pré- 
cédé Madame de Montefpan , fie ce n’cft pas l’hif- 
toire de chaque Mritrelïe que je prétens frire, 
je veux feulement écrire les faits qui me font 
demeurés plus particulièrement dans l’elprit , lôit 
que j’en aye été témoin ou que je les aye en- ' 
tendu raconter par Madame de Maintenon. 

Le, Roi prit donc de l’amour pour Madame de 
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Montefpan, dans le temps qu’il vivait avec Madame 
de la Valliereen Maîtrefll* déclarée : àc Madame 
de Montelpan en MatrelTe peu d'iicate vivait 
avec elle y m’mc table 6c preique même mai- 
l'on Elle aima mieux d’ abord qa elle en uiat ainfi , 
(bit qu’elle e'perat par là a’ii.éer le public ôc'fon 
mari ; foit quelle ne s’en fouciat pas •. ou quç 
fon orgueil lui fit plus goûter le jdaifir de voir à tous 
îes inftans humilier Ta rivale, que la délicateffe 
de la paflion ne la portait à la crainte de fes 
charmes. Quoiqu’il en Ibit c’eft un fait ceitîûn. 
mais un jour fichée contre le Roi pour quel- 
cu'autre fu,et 1 [ ce qui lui arrivait fouvent ] elle 
fe plaignit de cette communauté avec une amer- 
tume qu’elle ne fentait pas ; elle y trouvait di- 
fait-clle , peu de délicateflè de la part du Roi. Ce 
Pnnee pour l’appaifer répon.lit avec beaucoup 
de douceur & de tendicire, & finit par lui dire 
que cet éiablilèraent s’était fait ini'enfiblement. Oui 
pour 'vous ( reprit Madame de Montelpan } mâs 
ti' s .e fiblement poor moi. 

1 e pçrionnà'ze fingulier de Madame de la Val- 
pere pemdmt p lu- de deux ans, mérite de n’étre pas 
oublié. Tout le monde la Içu , tout le monde 
en a paL . comme il pourrait être au norm 
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lire de ces chofes qui ne s’écrive it point 6c qu’on 
oublie , je veux en fiûre un aiiick dans mes 
fouvtnirs. 

Madame de la ValUere, ét at née tendre 6s 
vertueufe. Elle aima le Roi 6c non la Royauté, 
Le Roi ceflà de Ttumer pour Madame de Mon- 
teipan. Si à la première vue ou du moins après 
des preuves certaines de cette nouvelle palTion elle 
s'ét^t jettée dans les carmélites , ce mouvement 
aurait été naturel 6c confirme à fon caraélere. 
Elle prit un autre parti, 6c demeura non-feule- 
ment à fa cour , mais meme à la fuite de fa rivale. 
Madame de Montefpan abufant de fes avanta- 
ges affeéiait de’fe faire fervii par elle, donnait 
des louanges à fon adreflè 6c allLrait qu’elle ne 
pouvait- éfe contente de fon ajuftement fi elle 
n’y mettait la demiere main. Madame de la V aliiere 
e’y portait de foa côté* avec tout le zèle d’une 
femme de chambre dont la fortune dépendrait 
des agtémens qu’elle prêterait à fa Maltreflè. 
Combien de dégoûts , de phi'anteries 6c de dé- 
nigremens n’eut-elle pas à effuyer pendant l’ef- 
pace de deux ans qu’elle demeura ainfi à la Cour ! 
a> la En dc quels elle vint prendre publiquement 
congé du Rci. il la vit partir d'un œil fec , peut 
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«lier aux carmélites où elle à vécu d’une raaJ 
rüere aufli édifiante que touchante. 

Elle difât fouvent à Madame de Maintenoit 
«vant de quitter la Cour. Quand j’aurai de la 
j>eine au Carmélites > je me fouviendrai de ce que 
ces gens là , m’ont fait fouffrir ( en parlant du Roi , 
& de Madame de Montelpan ) ce qui marque que 
(à padence n’étàit pas tant un effet de Ton infenfi* 
t)ilité , qu’une épreuve peut-être mal entendue 8c 
téméraire. Je laiffe aux dévots à en juger. Il eft 
certain que le ftyle de la dévotion convenait 
mieux à fon elprit que celui de la CouT) puif* 
qu’elle a paru en avoir beaucoup de ce genre* 
Je l’ai vue dans les demieres aimées de fa vie^ 
& je l’û entendu avec un Ton de voix qui allût 
jufqu’au cœur > dire des chofes admirables de foa 
état du bonheur dont elle jouiflàit déjà malgré 
l’auflérité de ià pénitence. 

Je me fbuviens d’avoir oui raconter que feu 
Mr. l’Evêque de Meaux Boflùet t Im ayant an* 
noncé la mort de Mr. le Comte de Verman'* 
dois fon fils ■, elle avai% par un mouvement na^ 
turel répandu beaucoup de larmes ; mais que rc« 
venant tout à coup à elle , elle dit à ce Prélat | 
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c’eft trop pleurer la mort d’un fils dont je n’ài 
pas encore pleuré la naiffànce. 

J’ai vû Madame de Montefpan aux Carmé- 
lites bien des années après ) & dans le temps 
qu’elle même n’étât plus à la cour , y revenir cher- 
cher Madame de la Valliere fkvenue pour elle 
une elpece de directeur. 

Mais mes fouvenirs me rappellent à la Cour 
où Madame de M;ûntenon jouait un grand Rôle 
auprès de la Reine : elle avdt été fiûte dame 
D’atours de Madame la Dauphine de Bavière. 
Et le Roi avait acheté pour elle la terre de 
Maintenon en 1^74 ou 16 ’]^ ^ dont il voulut 
qu’elle prit le nom (a). 

Mais les commencements de la laveur de Ma- 
dame de Maintenon ont tant de liaifon & de 
rapport à Madame de Montefpan , que je ne 
puis parler de l’une fans me fouvenir de l’au- 
<re. 11 eft donc nécelTaire de <£re un mot des 
commencements de leur connîûlfance pour en 
raconter les fiiites. 

Madame de Maintenon m’a dit fouvent qu’elle 


, (4) J’ai vu dans une lettrd écrite i Monfietir D’aubigné 

que le Koi lui. avak «rJoimé de prendre le nom. de Main* 
' tenon. 
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avait connue Madame de Montclpan' chez le 
rnarcchal d’Albret , & qu’elle n’avait point alors 
•ctte humeur qu’elle a fait paraître depuis : ajou» 
tant que fes lenômens étaient honnêtes , là con- 
duite réglée & fa réputation bien établi^. 

Elle devint pop à près dame du Palais de 
la Reine, par la fivcur de Monfieur, & le 
Roi ne fît alors aucune attention à fa beauté: 
toute fa faveur fe bornait à fa m£ÛtrelTe qu’elle 
■émulait à fon coucher qui durait long tems parce 
c[ue la Reine s’étMt feit une habitude d’attem 
dre toujours le Roi pour fe mettre au lit. Cette 
PrincelTe était fi vcrtueulè qu’elle n’imaginât pas 
facilement que les autres femmes ne folïènt pas 
aufli fages quelle , & pour fâre voir jufqu’à 
quel point allât lôn innocence , quoiqu'avec 
fceaucoup de hauteur dans fes fentimens , il lùffit 
de rappeller ici ce qu’elle dit à une Carmélite 
qu’elle avât priée de lui âder à faire fon éxa« 
men de confdence pour une confelTion générale 
qu’elle avât delTein de fâre. Cette Religieufe 
Im demanda fi en Elpagne , dans là jeuneflè 
avant d’être mariée., elle n’avât point eu envie 
de plaire à quelques-uns des jeunes gens de lu 


Digitized by Googli 


DE Madame de Caylus. 29 

Cüur du Roi fon pere , oh non ma mcre (dits 
elle ) , */ »jy avait point de Roi. 

Mais enfin Madame de Montelpan plut au 
Roi , elle en eut des enfans , 8c il fut queftion 
de les mettre entre les mâins d’uné perlbnne 
qui fçut les bien élever ôc les bien cacher. Elle 
fe fouvint de Madame de Maintenorv 8c elle 
crut qu’il n’y av^t perfonne qui en fut plus ca-* 
pable; elle lui en fit donc faire la propofition 
à quoi Madame de Malntenon répondit que 
pour les enfans de Madame de Montefpan elle 
ne s’en chargerait pas , mais que fi le Roi lui 
ordonnât d’avoir foin des fiens elle lui obéirait^ 
Le Roi l’en pria 8c elle les prit avec elle. 

Si ce fut pour Madame de Maintenon le corn-' 
mencement d’une fortune finguliere , ce fut aufS 
Je commencement de fes peines 8c de là con- 
trainte. 11 fallut s’éloigner de fes amis , renoncer 
aux plâfirs de la fociété pour lefquels elle fem^ 
blîût être née 8c il le fallut làns en pouvoir don- 
ner de bonnes raifons aux gens de la* conndf- 
fance. Cependant comme il n’étât pas pofllble 
de s’en éloigner tout d’un coup : pour remé- 
dier aux inconvéniens qui pouvaient arriver 
dans une auül petite maifon que la ficnne dan; 
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laquelle il étjut aifé de lurprendre une nourri* 
ce , d’entendre crier un enfant & tout le refte ; 
Elle prit pour prétexte la petite d’Hudicourt » 
&*la demanda à Madame fa mere qui la lui 
donna fans peine par l’amitié qui était entr’el- 
îcs y & pour le goût qu’elle lui connoiffait pour 
les enfans. Cette petite fille , fiit depuis Madame 
de Montgon , (a) Dame du Paiâs de Madame la 
Dauphine de Savoye. 

Je me fouviens d’avoir oui raconter beaucoup 
de pardcularités de ces temps-là , qui ne méri- 
tent pas , je crois , d’être écrites quoique le récit 
m’en tût intiuiraent amufé. Je n’en dirai qu’un mot. 

On envoycût chercher Madame de Maintenon 
quand les premières douleius pour accoucher y 
prenaient à Madame de Montefpan. Elle empor- 
tait l’enfant , le cachait fous Ibn échaipe , fe ca- 
chait elle-même fous un mafque y & prenant un 
fiacre , revenait ainfi à Paris. Combien de 
frayeurs n’avait elle point que cet enfant ne 
criât 1 Ces craintes fe font fouvent renouvellées 
puifque Madame de Montelpan , a eu fept en- 
fans du Roi. 

(/t) Mere <te l’Abhë de Montgon auteur des mdraoires > on la 
.tardiuâl d« Fleuri eft très - dénigré. 
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Mds je me fouviens d’avoir oui raconter quelle 
fut (i pénétrée de douleur au premier , que (à 
beauté s’en reflèndt. Elle devint maigre , jaune 
& fl changée qu’on ne la reconnoiflàit pas. Loin 
d’être née débauchée , le caraélere de Madame 
de Montelpan étdt naturellement éloignée de U 
galanterie , porté à la vertu. Son' projet 
• «vait été de gouverner le Roi , par l’al'cendant 
de fon elprit. Elle s’était flattée non-feulement 
d’être maîtreffe de fon propre goût , mais de la 
paflion du Roi. Elle croyait qu’elle lui ferait 
toi^ours défirer ce qu’elle avait réfolu da ne 
lui pas accorder : la fuite fut plus naturelle. 
Elle fe défefpera , comme je l’ai dit , à la pre- 
mière grofTefTe, fe confola à la fécondé & porta dans 
les autres l’imprudence aufll loin qu’elle pouvdt 
aller. Cependant on cachait avec le même foin les 
«nfkns ) dont elle paraiffdt publiquement groflè. 

Il arriva une fois que le feu prit à une pou- 
tre de la chambre de fes enfans à Paris. Ce 
feu qui n’avait pas encore eu d’air > étsût comme 
endormi & Madame de Mîûntenon » en prenant 
les mefures néceffaires fans faire de brmt , ju- 
gea cependant que ce feu pourrait s’allumer tout- 
k coup ; de de fliçon qu’il ne ferait pas poffiblc 
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de laiflcr entrer beaucoup de monde : elle en- 
voya en dibgcnce à St. Geimcun, pour deman- 
der à Madame de Momeipan , ce qa’il faudrait 
qu’elle fît en pareil cas ; lür quoi elle dit pour 
toute r^ponfe à celui qu’on avait envoyé ; j’en 
fuis bien aile , dites à Madame Scarron que c’eft 
une marque de bonheur pour les enfa.as. 

L’a'mc des enfàns du Roi &c de Madame de » 
Montefpan , m.ourut k l’âge de trois ans. Ma- 
dame de Maint enon en fut touchée comme une 
irere’tendie , 6c beaucoup plus que la vérita- 
ble : fui quoi le Roi dit , en pailant de Ma- 
darre de Maintenon ; elle fçait bien aimer, il 
y aurait du plaifir à tue aimé d’elle. 

Madam.e de Moruetpan eut cinq enfans de 
fuite. Je ne Içai s’ils furent reconnus tous tn- 

fcmble ou fc'parémtn . Je fçtûs feulement que 
ne pouvant les faire légitimer , fans nommer 1» 
meie parctqu il n’y av^t j oint eu d’exem.j le d’u- 
ne pareille reconnaifa'^ce : 6c pour qu'il y 
e’tt on ht précéder et Je des enfans du Roi , 
par celle du bitaid do Comte de St. Fol , t.!s 
de Madame de I.onguf ille , qui i'e trouvait dans 
le mcïT.ç cas , puisqu’il écâi Uo de la Mai éiliaJk 

dô 
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de la Ferté, & qu’elle l’avait eu du vivant de 
fon mari. 

Le Roi fit enfuite reconnaître les fieus , rça-* 
voir Monfieur le Duc du Maint* , Monfieur le 
Comte de Vexin , Mademoifelle de Nantes j 
Mademoifelle de Tours , l’ainée étant morte l'ans 
être reconnue , & Monfieur le Comte de 1 ou- 
loufe & Mademoifelle de Blois , depuis la Dua 
chelTe d’Orléans n’étaient pas encore nés. 

Madame de Maintenon alla à la Cour avea 
ces enfans du Roi ; mais elle s’attacha particu- 
lièrement à Monfieur le Duc du Maine dont l’efi 
prit promettait béaucoup. Heureux , je l’oferai dire i 
ft l’ufage ou la fortune de Madame de Main- 
tenon lui avaient permis de demeurer plus long- 
temps auprès de lui , & qu’elle eut pu ache- 
ver Ibn éducation comme elle l’avait commen- 
cée. Elle n’aurait rien ajouté à l’agrément de 
fon efprit y mais elle lui auriat peut-être inlpiré 
plus de force & de courage , j’entends ce- 
lui de l’elprit , qualités fi nécelïÈiires aux honà- 
mes élevés au defliis des autres. Il faut avouer 
auin que la figure de Monfieur le Duc du- 
Mâne , fa timidité naturelle Sc le goût du Roi » 

( car il n’aimait pas paturellement que ceux qiril 
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admettait dans fa familiarité fuHènt infiniment 
■répandus dans le grand monde ) ont contribué 
à éloigner ce Prince y du commerce des hom- 
mes dont il aurait fait les délices s^il en avait 
été connu. La timidité rend les hommes farou- 

I 

ches , quand ils fe font furtout un devoir de 
ne la pas furmonter. 

Le mariage de Monfieur le Duc du Mdne 
mit le comble à'fes malheureufes difpofitioirs. Il 
cpoufa une PrincefTe du fang , d’un caraélere en- 
tièrement oppofé au fien , auffi vive & entre- 
prenante qu’il étMt doux & tranquille. Cette 
PrincefTe abufa de fa douceur , elle fecoua bien- 
tôt le joug qu’une éducation peut-être trop févere 
lui avait impolc , elle déd^gna de faire fa cour 
au Roi pour tenir la ftenne a Sceaux , où pour ^ 
fa dépenfe elle ruina Monficur fon mari , le- 
quel approuvait ou n’ofait s’oppolcr a fes vo- 
lontés. Le Roi lui en parla , mais inutilement', 

& voyant enfin que - fes repréfentations ne fer- 
vaient qu’à faire fouffiir intérieurement un, fils ■ 
qu’il aimait , il prit- le parti du filence & le 
laiffa croupir dans fon aveuglement & là fai- 
bltlTe. -, 

Je me fouviens à .propos du mariage de Mon- - 
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fîcur le I3uc du iVImuc f que le R.oi qui pen* 
fkit toujours juftc J âurâit defirc que les princes 
légitimés ne le fulTent jamais mariés. Ces gens- 
là ( dilàit'il à Madame de Maintenon ) , ne de- 
vraient jamais fe maiier. Mais Monfieur , le Duc 
du Maine ayant voulu l’être j cette meme là- ^ 
gefle du Roi aurait fait du moins qu’il aurait 
choifi uiae fille d’une des grandes mailbns du 
Royaume làns les perfécutions de Monfieur le 
Prince qui regardait ces Ibrtes d’alliances j com- 
me la fortune de la fienne. Je lais même que 
le Roi avait eu delTein dé choifir Mademoiiélle 
d’Uzès , & qu’il était fur le point de le déclarer 
lorfque Mr. de Barbefieux vint lui faire part de 
fon mariage avec elle , ce qui fit que le Roi n’y 
fiongea pas d’avantage. Touteft en conjondture dans 
cette vie , diiàit le Maréchal de Clfirambauh 3e 
la deftinée de Mademoifelle D’Uzès en ‘eft un* 

preuvCi 

Le Comte du Vexin mourut jeûné & ne vécut 
que pour faire voir par fes infirmités qu^il était 
heureux de mourir. Madame de Mpntefpan ne 
haïffait ni les remedes , ni les expériences & j’ai 
OUI (fire qu’on lui ayfit fait treize cautères le long 
de 1 épine du dos. On 1« delliniif à l’Eglifi* |c 

C a 
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tl poflcdait déjà plufieurs grands bénéfices , entrt 
jefquels était i’Abbaye de St. Denis qui fut depuis 
donnée à la maifon Royale de St. Cir. 

Mademoifelle de Tours leur foeur mourut à 
peu près au même âge de Ituit à neuf ans. La qua 
triéme était Mademoifelle de Nantes , dont j’au* 
rai fouvent occàfion de parler dans mes Sùuvenirs' 
Je dirâ feulement ici qu’on n’oubliait rien dans 
fon éducation pour .faire valoir les talens propres à 
plaire qu’elle avait reçus de la nature , elle ré- 
pondit parfaitement à fon éducation , mais fes 
grâces 6c fes charmes font bien au deflus de mes 
éloges. Ce n’eft pas pourtant ni une tdlle fans 
défaut , ni ce qu’on appelle une beauté parfaite. 
Ce n’eft pas non plus , à ce que je crois , un elprk 
d’une étendue infinie , quoi qu’il en foit , elle à 
bien tout ce qu’il faut pour plâre qu’on ne 
juge de ce qui lui manque , que lorfque la dé- 
couverte de fon coeur laiffe la raifon libre. Cette 
découverte devrait être aifé à faire , puifqu’elle 
ne's’eft jamais piquée d’amitié ; ôc cependant 
ta pente naturelle qu’on a à fè flatter foi-même 
6c la féduéUon de fes agrémens , eft telle qu’on 
ne l’en veut pas croire elle-même } 6c qu’ofk 


! 


t 


Digitized by C 



V 


DE Madame de Cay'l>us. 37 

attend pour fe défabufer une expérience perfoiv- 
nelle qui ne' manque gueres. 

Après ces cinq enfans Mademoifelle de Montef- 
pan fut quelque tems fans en avoir eu , & ce fut 
dans cet intervale que fe fit cette fameufe fepara*» 
tion & ce raccommodement fi glorieux , à Mr. l’E- 
véque de Meaux » à Madame de Montaufier > 6c 
à toutes les perfonnes de mérite ôc de vertu quj 
étaient alors à fa Cour. 

La rupture fe fit dans le tems d’un Jubilé. Le 
Roi avait un fond de Religion qui paraiflàit 
même dans fes plus grands défordres avec les 
V femmes ; car il n’eut jamais que cette fajblefïe. 
Il était né fage 6c fi régulier dans fa conduite > 
qu’il ne manqua jamais d’entendre la méfie tous 
les jours que deux fois dans toute fa vie 8c c’était 
à l’armée. Les grandes fêtes lui caufaient du 
retUords , également trouble de ne pas foire fes 
dévotions ou de les foire mai. .Madame de Mon- 
tefpan ■ avait- les mêmes fentimens , 6ç ce n’était 
pas feulement pour fe conformer à ceux du Roi 
qu’elle les f^ait paraitre. Elle avait été parfai-» 
tement bien élevée , par une mère d’une fi grande 
piété , 6c qui-' avait jetté dans fon coeur des fe- 
mences de religion ^ dès fo plus tendre enfance 
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dont die ne fe défit jamais. Elle les fit voir 
comme le Roi dans tous les tems , & je me 
lôuviens d’avoir oui raconter , que vivant de la 
façon dont je viens de parler avec le Roi , cUq 
jeûnait fi aufte'rement les car 6 mes , qu’elle ferjût 
yéfer fon pain. 

- Un jour la Duchefle d’Uzès , étonnée de fes 
fci'up^ules ne put s’empêcher de lui en dire ur> 
mot. Eh pourquoi Madame , reprit Madame de 
Montefpan , faut - il pareeque je fais un malt 
faire tous les autres ? ' \ 

Enfin le Jubilé , dont je viens de parler , arriva, 
•Ces deux amans , preffés par leur confcience fo- 
féparérent de bonne foi , ou du moins ils le cru- 
rent. Madame de Montelpan vint à Paiis , vifita 
les Eglilés , jeûna , pria & pleura fes péchés j 
le Roi de fon côté , fit tout ce qu’un bon chré- 
tien doit faire. Le Jubilé fini , gagné ou non 
gagné , il fut quellion de fçavoir fi Madame 
de Montefpan reviendrait à la cour. • Pourquoi 
non ? dil'aient fts parens & fes amis , même les 
plus vertueux , Madame de Moiitelpan par fa 
naiflànce & par fa charge doit y être i elle peut 
y être , cUe peut y vivre auffu clirctiennement 
Qu’ailleurs, Monfieur l’^véque de Meaux fut 
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de cet avis. Il reftait cependant une difficulté > 
Madame de Montefpan , ajoutait-on , paraîtra- 
t’elle devant le Roi fans préparadon ? 11 faudrait 
qu’ils fe viffent avant que de fe rencontrer en 
public pour éviter les inconvéniens de la furprife. 
Sur ce principe, il fut conclu que le Roi, vien- 
drait chez Madame de Montefpan : mais pour 
ne pas donner à la médifance le moindre fujet 
de mordre, on convint que des dames refpec- 
tables , & les plus graves de la cour , lèraient 
prélentes à cette entrevue, & que le Roi ne 
verrait Madame de Montefpan qu’en leur com- 
pagnie comme il avait été décidé. M^s infcn- 
fiblement il la rira dans une fenêtre , ils fe par- 
lèrent bas affés‘ longtemps , pleurerént 6c fe di- 
rent ce qu’on a accouturrté de dire en pa- 
reil cas ; ils firent enfuite une profonde révé- 
rence à ces vénérables inattones , pafferent dans 
une autre chambre , ôc il en avint Madame la 
Duchefle - d’Orléans , 6c enfuite Monfitair le 
Comte de Touloufe; 

Je ne puis me refufet de dire ici une pcn- 
fée qui me vint dans l’efprit. Il me femble qu’on 
voit encore dans le caraétere , dans la philiono- 
mie , & dans toute la perfonne de Madame la 
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l'uchcfTe d’Orléans , des traces de ce combat 
-<ie l’amour & du Jubilé. 

' Ces deux groflèlTes furent traitées avec beau-? 
coup de myftcre. On cacha ces deux derniers 
eniàns avec foin , un des deux naquit a Main- 
tfnon , pendant une campagne du Roi : & 
Madame de Montefpan avec Madame de Thian- 
ges , y firent un affez long féjour ; mais Madame 
de Maintenon ne fut pas chargée de ces derniers 
enfans cemme elle l’avait été des autres. Monfieur 
de Loavois les fit élever à P^s dans une mai- 
fon au bout de la rue de Vaugirard. 

Je me fouviens de les avoir vu reconnaître 
pendant que j’étais encore chez Madame de 
Maintenon. Us parurent à VerfaiUes fans prépa- 
ration. La beauté de Monfieur le Comte de 
Touloufe furprit &è éblouit tous ceux qui le vi- 
rent. 11 n’en était pas de niéme de Mademoi" 
felle de Blois , ( car c’ell ainfi qu’on l’appella 
' jurqu’à fon mariage , ) la flatêrie a fait depuis 
^ que fes favorites l’entretenaient continuellement 
de fa grande beauté , langage qui devait d’au- 
tant plus lui plaire , qu’elle y était moins accou- 
tumée. 

Les figures avaient un grand pouvoir ûrr l’efi» 
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piit de Madame de Montefpan , ou pour mieux 
dire elle comptait infiniment fur l’imprefllon qu’el- 
les ont accoutumé de faire fiir le commun des 
hommes , & les effets qu’elles produifent. C’efl 
fans doute par là , qu’elle eut tant de peine à 
pardonner à Mademoifelle de Blois , d’être née 
auffi défagréable. Madame de Thianges fœur de 
Madame de Montelpan , & dont je parlerai quel- 
que Ibis , encore moins raifonnable fur ce point 
ne pouvait liipporter que la portion du fang de 
Mortemart', - que cet enfant avait reçu dans fes 
veines , .n’eut pas produit une machine parfaite- 
Ainfi Mademoifelle de Blois paffait fa vie à s’en- 
tendre reprocher fes défauts , & comme elle étât 
naturellement timide & gloricufe , elle parlait 
peu , & ne laiffait rien voir du côté, de l’elprit 
qui put les réparer. Le Roi en ' eut pitié Sc 
c’eft peut -être l’origine -des. grands biens qu’il 
lui a faits , & la première ’eaufe du rang où il 
la fit monter depuis. 

- Madame la Ducheffe d’Orléans ne laiffait 
pas d’avoir de la beauté , une belle peau , , une 
belle gorge , de beaux bras & 'de belles mains y 
mais ' peu de proportion dans les traits. Telle 
qu’elle était t Madame dc; Thianges aurait dû< 
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avoir un peu d’indulgence pour elle , puifqu'elle 
lui relTemblait beaucoup. Quant à refprit , il t ft 
certain que Madame la Duchefle d’Orléans en 
a, quoiqu’adire la vérité elle en ait peu mon- 
tré dans fa conduite , par rapport à la famille 
dcpms la mort du Roi. 

Je reviens à Madame de Maintenon , qui vé- 
cut chez Madame de Montelpan avec Monfieur 
le Duc du Maine , jufqu’au temps où elle le 
promena en différen» ‘ endroits pour chercher du 
remède à fa jambe. Ce Prince était né droit 6c 
& bieniât , 6c le fut jufqu’à l’âge de trois ans 
que les groflès dents lui percerent, en lui cau- 
fint des convulfions fi terribles , qu’une de fes 
jambes fe retira beaucoup plus que l’autre. On 
. effaya envain tous les remèdes de la faculté de 
Paris y après lefquels on le mena à Anvers , pour 
le faire voir à un homme , dont on vantait le 
Ravoir ôc les reraedes ; mais comme on ne vou- 
lut pas que Monfieur du Maine fut connu pour 
ce qu’il ét^t , Madame de Maintenon fit ce 
voyage fous le nom fuppofé d’une femme de 
conthdon de’ Poitou , qui menait fon fils à cet 
Empirique y dont les remedes étaient apparam- 
- ment bien violens ; puiTqu’il aUonga cette mal- 
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hooreule jambe , beaucoup plus que Vautre fans 
la fortifier y &c les douleurs extrêmes qu’il fouf- 
fiit , ne fervirent qu’a la liu feiire trîdner comme 
nous voyons. Maigre le mauvais fuccès Monfieur 
du Maine ne laifîà pas de faire encore deux 
voyages à Barége , auffi inutilement que le refte* 
Connu en France pour être fils du Roi , on I14 
rendit dans tous les lieux ou il paffa , des hon- 
neurs qu’on aurait à peine rendus au Dauphin; 

Madame de Maintenon y fut bien aife en paf 
faut par le Poitou & la X^ntonge , de revoie 
fa patrie , fa famille & fês conndflànces. Mr. 
d'Aubigné , en ce temps-là [Gouverneur de Ccù- 
gnac , y reçut Monfieur le Duc du Mûne avec 
une magnificence qui devait lui plaire , mais le 
plus grand plaifir qu’elle eut dans ces différens 
t'oyages , fut de n’êue pas à la cour. Elle en 
trouva encore un autre dans 'la.converfation de 
•Monfieur Fagon y alors Médedti de Monfieur 
le Duc du Maine. C’efl là que fe forma emr’eux 
'Cette eftime & cette amitié qui ne s’eft pas dé- 
mentie. Plus Monfieur Fagon vit Madame de 
'Maintenon , plus il admira (a veku , &c goûta 
Ton efprit. Je le pitc comme un bon juge du 
•vrai mciite. ' ■ -, 
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‘ Au retour de ces voyages la faveur de Ma- 
dame de Maintenon augmenta , & celle de Ma- 
dame de Montelpan diminua avec la même ra- 
pidité. Son humeur s’en reffentit , & Madame 
de Maintenon , qui voulât encore la ménager 
& qu fans doute ne prévoyait pas iufqu’où fa 
feveur devait là conduire , penfait férieufement 
à fe retirer , ne dtfirant que la tranquilité & le 
repos de fa première vie. Je le fçais , & pour 
le lui avoir entendu, dire & par des lettres 
que j’ai vues depuis fa mort , écrites de fa 
main , & adrelTées à un Doéleur de Sorbonne , 
nommé l’Abbé Gobelin fon confefTeur , mMS * 
fon étoile fmguliere , ne lui permit pas d’ac- 
complir un projet fi fenfé. Tout l’acheminait au 
grand perfonnage que nous lui avons vu jouer 
depuis. ..... . . - 

- J J’ai vû encore dans ces mêmes lettres, qu’on 
avait voulu la maner au vieux Duc de Villars , 
pour s’en défiûre peut - être plus honnêtement. 
-Jc' rapporte ici la. maniéré dont 'elle s’en eft ex- 
pliquée elle - même avec fon confefTeur. a Ma- 
-M dame de Montelpan & Madame de Richelieu y 
travaillent préfentement à un mariage pour moi 
» qui , pourtant , ne s’achèvera pas. C’eft un 
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9 * Duc , alfez malhonnête homme^Sc fort gueux^ 

M Ce ferait une fource d’embaras & de dépbi- 
» firs qull ferait imprudent de s’attirer ; j’en ai 
» déjà affez dans' ma concütion finguliere & en- 
» viée de tout le monde , fans aller en chercher 
J» dans un état qui fiut le malheur des trois quarts 
» du genre humain. ' ■ 

( Æ ) Il faut avouer que le R oi , dans les pre- 
miers temps eut pilas d’éloignement que din- 
clination pour Madame de Mainteiaon : mais cet 
éloignement n’était fondé que fur une elpéce de 
crainte de fon mérite , Ôc fur ce qu’il la foap- 
çonn^t d’avoir dans l’efprit le précieux de 1 hô- 
tel de Rambouillet , dont les hôtels d’Albcet & 
de Richelieu , où elle av^t brillé , étaient une 
fuite & une imitation , quoiqu’avec des corec- 
'tifs & qu’il leur manquât un Voiture , pour en 
faire pafler à la pofterité les plaifanteries & lès 
amufemensf < 

'On fe mocquait à la cour de' ces fodétés d« 
gens oififs , uniquement occupés à développer 
lin fentiment & à juger d’un ouvrage deiprit. 

(a )La.fingularit^ de fa condition, fit de fon état venait 
fans doute de ce qu’elle fe trouvait à la cour , la veuve 
de Scarron , dont pornrtant «Ue n’avatt jamais été la femme. 
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Madame de'Montcfpan elle-même, malgré î<? 
plaifir qu’elle avait trouvé autrefois dans ces 
converfations , les tourna après en ridicule pour 
.divertir le Roi. 

L’éloignement de ce Prince , pour Madame 
.de Maintenon, aurdt paru .plus naturel s’il eut 
été fondé fur ce qu’il fçavdt bien qu’elle con- 
. damnait le fcandale donné à toute la France 
par la maniéré dont il vivdt avec une femme 
nianée , & enlevée à fon mari. Elle lâchait 
même fouvent fur ce fujet des traits, dont on 
ne devait pas lui fçavoir gré , & tels que ce- 
-iui-ci : elle dit un jour au Roi, à une revue 
des Moufquetaires , „ que feriez vous , Sire , fi 
„on vous difah qu’un de ’ ces jeunes gens, vit 
„ publiquement avec la femme d’un autre, comme 
„ fi elle était la ficnne ” ? H efi vrai que j’ignore 
,aulli le temps où elle fit cette quefiion y & qu’il 
eft a prcfumer qu’elle fe croyait alors bien fure 
de Ik faveur. J’ignore auffi qu’elle fut la rcponfe ' 

Roi , mais le difcours eft certain & fuffit 
pbur feire voir quels ont été les fentimenr& la ^ 
con4uitede Madame de Maintenon à cet égard , 
d autant plus qu’eUe était encore dans ce temps là 
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chez Madame de Montefpan , auprès de fos 
enfans. 

Cependant le Roi , fi prévenu dans les com- 
mencemens contre Madame de Maintenon , qu’il 
ne rappellait d’un air de dénigrement en par- 
lant à Madame de Montefpan, que votre bel 
efprit , s’accoutuma à elle & comprit qu’il y avait 
tant de plaifir à l’entretenir , qu^il exigea de là 
maîtreflè , par une délicateflè dont on ne l’eut 
peut-être pas cru capable , de ne lui plus parler 
les loirs quand il ferait forti de la chambre. Ma- 
dame de Maintenon s’en apperçut, & voyanr 
qu’on ne lui répondait qu’un oui & qu’un non 
alTez fec , j’entends , dit-elle , ceci eft un faciific<î, 
& comme elle fe levait Madame de Montefpan 
l’arrêta , charmée qu’elle eut pénétré le myltére. 
La converlàâon n’en fut que plus vive après , 
& elles fe dirent fans doute dans un genre dif- 
férent , l’équivalent de ce que Ninon , avait dit 
du billet de la Chârtre. 

( « ) On peut juger par cet échantillon , que 


( a ) MonHear de la Cbjnrt avait exigé un billet de Ma- 
damoifcllc de^lEacIo: j nu billet cetune quoi, elle lui fe- 
rait fidcU pni<knt fou' ablêaet , & ëtant avec un auae dans 
le sioroent le plus vif, elle s’éevia le baau billat qu’à la Chârcre. 


) 
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le Roi n’était pas incapable 'de dclicateflc & qu« 
Madame de Montefpan n’était pas en droit de 
lui reprocher , comme elle lui teprocha une fois y 
de n’être point amoureux d’elle , mais de fe 
croire feulement redevable au public d’étre ai- 
mé de la plus belle femme de Ion Royaume; 
11 eft vrai que le Roi n’était point l’homme du 
monde le plus fidele en amour, & qu’il a eu 
pendant fon commerce avec Madame de Mon- 
tefpan , quelques autres avantures galantes dont 
elle fe foudait peu , & elle n’en parlait que par 
humeur ou pour le divertir. 

Je ne fçais pourtant fi Madame de Soubile 
lui fut aulfi indifférente , quoiqu’elle parut ne 
s’en pas fonder. Madame de Montelpan décou- 
vrit cette intrigue , par l’affeélation que Madame 
de Soubife avdt de mettre de certains' pendaiis 
d’oreilles d’émeraudes , les jours que Monfieur 
de Soubile ' allait à Paris. Sur cette idée elle 
obferva le Roi, le fit luivre.ôc il le trouva que 
c’était effeélivement le fignal du rendez - vous. 

Madame de Soubize avait un mari, qui ne 
reffemblait en rien à celui de Madame de Mon- 
telpan & pour lequel il fallait avoir des ména- 
gemens, D’ailleurs Madame de Soubife était* trop 

folide 
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follde pour s’arrêter à des dclicateffe de (èntiment 
que la force de Ibn elprit ôc la froideur de Ibn 
tempérament lui feraient regarder comme des 
faiblefles honteufes , uniquement occupée des 
intérêts & de la grandeur de fa mdfon , tout ce quj^, 
ne s’oppof^t pas à lès vues lui était indiférent* 

Madame de Soubiz» a foutenu Ibn caraélère 
& fuivi les mêmes idées dans le mariage de 
Monfreur fon Fils , avec l’héritiere de la mailbn 
de Ventadoux. Veuve du prince de Turenne 
dernier mort , les dil'cours du public & la maii- 
vaife conduite efFcéUve de la perfonne ne l’arrc- 
rérent pas , elle penfa ce que Madame Cornuej 
en dit alors , que ce ferait un grand maiiage dans 
un ficelé. 

Pour dire la vérité , je crois que Madame de 
Soubife & Madame de Monteipan u’aimaien^ 
guere plus le Roi l’une que l’autre. Toutes deux 
avîûeôt de l’ambiüon , la première pour fa 
famille , la fécondé pour elle même. Madame 
de Soubife voulut élever fa mailbn & l’enrichir ; 
Madame de Monteipan voulât gouverner Sc 
faire fentir Ibn autorité. Mais je ne pouHèrai 
pas plus loin le parallèle , je dirai feuLmcnc 
que fi l’on en excepte la lieaiité Sc la taille » 
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<5ui pourtant n’étaient en Madame de Soubiîe 
que comme un beau tableau ou une belle .ftatue , 
elle ne devait pas diiputer un cœur avec Madame 
de Montelpan. Son elprit uniquement porté aux 
sirtaires rendait fa converlation' froide èc platte» 
Madame de Montelpan au contraire rendait 
agréables les matières les plus féiieufes , 
anoblilTait les plus communes. je crois 

que le Roi n’a jamds été fort amoureux de 
Madame de Soubife & que Madame de Mon- 
telpan aurdt eu tort d’en être inquietie. Bien 
des gens ont crû le Cardinal de Rohan' fils 
du Roi ; mais s’il y a eu un des enfans de 
Madame de Soubife qui fut de lui , il t ft mort 
il y a long-tems. 

Malgré ces infidélités du Roi , j’ai fouvenç 
entendu dire que Madame de Montelpan aurait 
toujours confervé du crédit fur fon elprit , fi 
elle avait eu moins d’humeur 5c ^fi elle avait 
moins compté fur l’afcendant qu’elle croyait 
avoir. L’efprit qui ne nous apprend pas à vain- 
cre notre humeur , devient inutile quand il faut 
ramener les mêmes gens qu’elle a écarter, & 
iî les caraéléres doux fouffrent plus long-tems 
que les autre* , leur fuites ei’t lans retour. 
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Le Roi trouva une grande différence dans 
rhameur de Madame de Maintenon , il trouva 
une femme toujours modcfle , toujours maitreffe 
d’elle même , toujours raifonnablc &c qui joignait 
encore à des qualités fi rares les agicmcns de 
refpiit & de la converfadon. 

Mais elle eut à fouffrir avant de s’être fait 
connaître. 11 eft aifé de juger qu’une femme 
dont l’humeur eft plus forte que l’emde de 
plaire à fon maître & à fon amant ne ménage 
pas une amie qu’elle croit lui devoir être fou- 
mifê. 11 paraît même que la mauvcâfe humeur 
de Madame de Montefjaan augmentait à propor- 
tion de la raifon & de la modéradon qu’elle 
découvrait dans Madame de Mtüntenon. Ët peut- 
être a mefure que le Roi revenait des prévendon* 
qu’il avait eu contr’elle. 11 était cependant bien 
_dificile qu’on put prévoir les fuites qu’aur^eiit 
un jour ces commencemens d’efiime. 

Je rapporterai ici quelques fragmens des lettrés 
que Madame de Maintenon écrivit à l’Abbé 
Gobelin , on y verra mieux que je ne pourrais 
'l’exprimer, ce qu’elle eut à fouffrir, & quels 
étaient fes véritables fendmens. 11 èft \Tai qu’il f erait 
à délirer que ces lettres fofïènt. datées. Mais les cho- 

P a 
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fes mai'quent aflez le temps où elles ont été écrites- 

tt Madame de Montefpan , & mol avons eu 
une converlâtion fort vive ; elle en a rendu 
ï» compte au Roi à (à mode , Sc je vous avoue 
que j’aurai bien de la peine à demeurer dans 
» un état où j’aurai tous les jours de pareilles 
■n avantures. Qu’il me ferait- doux de me re- 
mettre en liberté î j’ai eu mille fols envie d’ê- 
-»i tre Rellgieufe. Mais la peur de m’en repen- 
j» tir m’a fait paflèr par. deffus des mouvemens 
» que mille perfonnes auraient appelles voca- 

7> tion Je ne fçaunûs comprendre que 

« la volonté de Dieu , (bit que je fouffre de Ma- 
ï» dame de Montefpan. Elle eft incapable d’a- 
3» initie', & je ne puis m’en pafter. Elle ne fçaurait 
31 trouver en moi les oppofitions qu’elle y trouve 
» fans me htûr , elle me redonne au Roi, comme 
» il lui plait & m’en fait perdre l’eftime. Je 
» fuis avec lui fur le pied d’une bilàrre qu'il faut 
D ménager. ,, ( dans une autre lettre. ) “ Il fe 
, pafTe ici des chofes terribles entre Madame de 
„ Montefpan 6c moi, le Roi en fût Her témoin (a) 

' NB. (il) Toiites le, lettres de Madame de Miiintenon à Ton 
Cjnfefleur font bien voir le carafi^re Je la dévote ainbitiru^ , 
iSc celui du Prêtre à qui elle en rend compte. ' 
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yy Sc ces procédés la joints aux maux continuels 
„ de fcs enfans , me mettent dans un cHat que 
5, je ne pourrai long-temps foutenir. ” 

C'eft apparemment à cette lettre qu'il faut 
rapporter ce que j’ai oui raconter à Madame de 
Maintenon , qu’étant un jour avec Madame 
de Montel'pan dans une prile la plus vio- 
lente du monde , le Roi les l'urprit , & les 
voyant toutes deux fort échauffées , il de- 
manda ce qu’il y avait. Madame de Maintenon 
prit la parole , d’un grand fang froid , & dit au 
Roi ; fl votre Majefté , veut paffer dans cette au- 
tre cliambre j’aurai l’honneur de le lui apprcndi e_ 
Le Roi' y alla , Madame de Mântenon le fuivit y 
& Madame de Montefpan demeura feule. Sa'tran- 
quilité en cçtte occafion parait très furprenante , 
& j’avoue que je ne la pourrais croire , s’il m’é- 
tÿt poffible d’en douter. 

Quand Madame de Maintenon le vit tête à 
têto avec le Roi y elle ne diflimula rien , elle 
peignit l’injuftice & la dureté de Madame de 
Montefpan d’une maniéré vive , 6c fit voir com - 
bien elle avait lieu d’en ajipréhendcr les effets, 
JLes choies qu’elle citait , n’étaient pas inconnues 
du Roi y mais comme il aimaitj encore Madli- 
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me <ie ?vîontelpan , Il chercha à la jufiîhcr & 
j cur faire voir qu’elle n’avait pas l ame h dure , 
il dit il Madame de Mah^tcnon , ne vous, êtes 
vous p?,s fouvent appcrcup que lès beaux yeux fe 
rcmplilfent de, lanr.es lors qu’on lui raconte qucl- 
qu’adlion genéreufe & tonciia.me ? Avec cette dif- 
pofition , il eft à prt fumer comme je l’ai dit ,/ que 
li Madame de Montcfp«i çqt voulu , elfe aurait, 
encore gouverné long-terçps ce Prince. 

Cette converfatiqa de- Madame de Maintenon. 
avec le Roi , fut luivie,de plufieurs autres; mais 
le mi^iage de Monfeigneur_ , fit trouver, Ma- 
dame de Majntenon , daits la maifon de Ma- 
dame la Dauphine, une porte honorable pour- 

fe Ibufiraire à la tirannie de Madame de Mon- 
, - . ^ 

tcfpan. 

Cependant avant de quitter le chapitre des 
chofes 'qui la regardent , la vérité m’oblige de 
convenir d’après Madanie de Maintenon , que 
fi Madame de Montelpan avait des défauts , elle 
avait aufii de grandes qualités. S'enfible â la bonne 
gloire , elle lailïâit à Madame de Thianges la., 
fœur le foin de .lé prévaloir des., avantages de la. 
naiffancc , & fe mocquait fo,uve.nt. de fon entê-_ 
'tement fur ce chapitre. 
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Mais puifque je parle de Madame de Thiaa* 
ges , je dirai vun mot des trois fœurs. : 

Madame de Montefpan , difait Monfieur l’Abbd 
Têtu , parle comme une perlbnne qui Ut , Ma- 
dame de Thiadge comme une perlbnne qui rêve f, 

& Madame de Fonteyrault eomme une perforine 
qui parle. U pouvait avoir taifon fur les deux au-* 
très , m£Ûs il avait tort^ fur Madame de Mon-; 
telpan , dont l’cloquence était Gins affeêlation. 

Je n’ai point eu l’honneur- de connaître Ma- 
dame l’Abbeflc de fontevrault. Je Içais . feulé-, 
ment par tous les gens qui l’ont connue , qu’or» 
ne pourrait ralTembler dans la même peHbnne ^ 
plus de raifon , plus d’efprit & plus de fçavoir. 

Son fçavoir fut même un effet de fa raifon. Reli- 
gieufe Guis vocation , elle chercha un amufement 
convenable à fon état , mais ni- les fciences , ni 
la leélure , ne lui firent rien perdre de ce qu’elle- ' 
avait de naturel. ^ . 

Madame de Thianges , folle fur deüx chapitres y 
celui de là perlbnne & celui de fa naillance ,, 
d’ailleurs dénigrante Ôc-mocqueufe , avait pour-- 
tant une forte d’elprit , beaucoup d’éloquence^ & , 

rien de' mauvais dans le cœur ^ elle condàmiiait 1 

meme fouvent les injulUces & la dureté de s 
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me fa fœur & j’ai oui dire à Madame de Maintc- 
non qu’elle avait trouvé en elle de la confoladon 
dans leurs dcmélcs. 

Il y aurait des contes à faire à l’infini fur les 
deux points de là folie ; mais il fùfïira de dire pour 
celle de fa m^lbn qu’elle n’en admettait que deux 
en France $ la fienne & celle de la Rochefoucauld 
fa) & que fi elle ne difputaitpas au Roi l’illufiration 
elle liû di!j.iutait quelques fois l’ancienneté parlant 
H lui-meme. Quant à la perfonne elle Ce regar- 
dait comme un chef-d’œuvre de la nature , i\on 
tant pour la beauté extérieure que pour la délica- 
telTe des organes qui compofaient fa machine & 
pour réunir les deux objets de fa folie , elle s’ima- 
ginait que fa beauté & la pcrfedlion de Ibntempé- 
lamment procédaient de la différence que la naif- 
fliice avait mis entre elle& le commun des hom- 
mes. 

Madame de Thianges était l’ainee de plus de 
dix ans de Madame dë Monteipan ôc je ne fais 
comment il fe pouvtut faire qu’ayant été élevées 
par une mère févére , elles priffent tant de liberté. 

( a ) Elle diilinriMÎt la maifon de la Kocbefoucault det au- 
*ret en faveir de? fré^ujnteî alliances qu’elle a eue avec la mai- 
dé la Rochefducaulc. ’ • 
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Je n’cn ferais pas étonné de la part de Mr. le Duc 
èc de Mr. Mortemartleur père qui, je crois, n’é- 
tait pas fort (cru’^iuleux & dont j’ai entendu racon- 
ter plufieurs bons mots qui font autant de preuves 
& de la mauv^e humeur de la femme & du li- 
bertinage du mari; Tel que ' celui-ci. Monfieur^ 
de Montcl}ian étant rentré fort tard à fon ordinai- 
j e , fa femme qui l’attendait lui dit : d’où venez- 
vous ? Paiïcrcz-vous votre vie avec des Diables • 

l 

A quoi Monfieur de Mortemart répondit , je ne 
f^ Ms d’où je viens , ra^s je fçais que mes Diajoles 
font de meilleure humeur que votre bon Ange. 

J’ai oui dire au feu Roi que Madame de Thian- 
ges s’échappait fouvent de chez elle pour le ve- 
nir trouver Torfqu’il déjeunoit avec des gens de 
fon âge. E/le fe mettait.avec eux à table en per- 
fbnne perfiiadée qu’on n’y (a) vieillit point. Cette 
éducation ne devait point contribuer à la bien ma- 
rier : cependant elle époufa Monfieur le Marquis 
de ' riiianges de la mailbn de Damas 6c elle lui 
apporta en dot k' déiiigrement qu’elle avait pour 
tout ce qui n’était pas de fon fang ni dans fon al- 
liance & comme les terres de la mailon de Thian- 

NK. (a) C’eft elle qni la preiiiiore a dit qu’on ne vi-eillit point 
à table , c’otait une maxime du célébré gourmant Bronnin 
i-rant que Edudaine de Tkiange fut au monde. 
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l^es font en Bourgogne où elle fit quelque fé_ 
jour , Tennuy qu’elle y eut, lui infpira une aveifion 
pour tous les Bourg aignons qu’elle conferva juC- 
qu’à la fin de fes jours : en forte que la, plus 
grande injure qu’elle pouvait dire à quelqu’un 
«ait de l’appeller Bouiguignon. Elle eut de ce 
mariage un fils ôc deux filles ; mais elle ne vit 
dans ce fils que cette Fro\ânce qu’eÙe déteftait & 
dans fa fille ainée que fa propre perfonne qu’elle 
adorait. Elle h maria au Duc de Nevers, la ca- 
dette epoulà le Duc de Sforce & partit aulïi- 
tôt après Ibn mariage pour l’Italie , dont elle ne 
revint q j’après la décadence de la faveur de Ma- 
dame de Montefpan. Je l’ai vue à fon retour 
encore alfez jeune pour juger de fa beauté. Mais 
die n’avait que de la blancheur, d’alïèz beaux yeux 
&un nez tombant dans une bouche fort vermeille 
qui fit dire à Monfieur de Vendôme qu’elle ref- 
fèmblaitàun Perroquet qui mange une cerife. 

Madame de 1 hianges n’avait pas tort d’ad. 
mirer Madame de Nevers , tout le monde l’admi- 
rait avec elle , mâs perfonne ne trouvait qu’elle 
lui reffemblat comme elle fe l’imaginait. Madame 
de Montelpan fit ce qu’elle put pour inlpirer au 
Roi du goût pour fa nièce ; mais il ne donna pas 
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dans le piege, foit qu on s’y prit d’une maniéré, trop 
grolTiere capable de le révolter , ou que, fa beaute 
n’eut pas fait fur lui l’effet qu’elle produifait dans 
tous ceux qui la regardaient. 

Au défaut du Roi y Madame de Nevcrs fe 
contenta de Monfieur le Prince qu’on appellait en 
ce tems là. Monfieur le Duc. L’elprit , la galante; 
rie > la magnificence quand il était amoureux répa- 
raient en lui une figure qui tenait plus du gnome 
que de l’homme. Il a mafqué fa galanterie pour 
lyladame de Neyers par une infinité, de traits > 
nicds je ne parlerai que de celui-ci. Monfieur de 
Nevers avait accoutumé de partir pour Rome de 
la même maniéré dont on va fouper à ce qu’on 
, appelle aujourd’hui une guinguette & on avdt 
vu Madame de Nevers monter en carrofTe per- 
fuadée qu’elle allait feulement fe promener en- 
tendre dire à fon cocher à Rora:. Mais comme 

is. -w ^ . - * 

avec le temps elle connut mieux Monfieur fon 
maii ôc qu'elle^ fe_ tendt plus fur fes gardes , elle 
découvrit qu’il cuit for. le point de lui faire fîâre 
encore leiinéme voyage ôc en avérât Monfieur le 
Prince , lequel auflà fertile en inventions que ma- 
gnifique , , lorfqu’i] s’agifrâit de foisfaire fes goûts , 
penfa par la connaiflknee qu’il avait du génie & 
du caraélére de Monfieur de Névers_ qu’il, falUjt 
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employer fon talent ou réveiller fa pafTion pour 
lei vers. Il imagina donc de donner une fcte à’ 

' Monfeigneur à Chantilly. Il la propofa , on l’ac- 
cepta. Il alla trouver Monfieurde Nevers&fup-* 
pofa avec lui un extrcme embarras pour le choix 
du Poète qui ferait les paroles du diveniffement , 
lui demandant en gtace de lui en trouver un & de' 
îe vouloir conduire , fur quoi Mr. de Nevers s’ofrit 
lui-méme comme Monfieurle Prince l’avait prévu'. ' ' 
Enfin la fête fe donna , elle coûta plus de cent mille 
écus & Madame de Nevers n’alla point à Rome. 

. Pour terminer rardcle des nièces de Madame 
de Montelpan je' parlerai fuccintement de, l’ainée 
des filles du Maréchal* de Vivonne Ion ficrc , la*^ 
feule qui ait parut kla cour du'tçmps'dc (à faveur. 
Elle époufa le Prince d’Elbeuf par les foins 6c les 

l'épréfentations continuelles de Madame de Main 
• ' ^ 

tenon k qui elle fit pitié , car ^e ne fais pas pa^ 
qu’elle fatalité Madame fa tante eut tant de peine' 
à l’établir. Rien cependant ne lui ihanquait , beau- 
té , efprit , agrément ; 6c Madame de Môntefpan' 
quoiqu’elle ne l’aimat pas, ne l’a jamâs blâmée 
que fur ce qu’elle n’avait pas , difait elle l’cdr alfez 

NB.*^ Mr. Ifi Duc pour entrer fecretetnent chez Madame de Never^ 
dont le Mari était lî jaloux , avait acheté deux maifons contiju;» 
à l’hotel de Nevers. 
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noble. Quant au Duc d'Elbeuf on fîût l’ufage 
qu’il a f^t de fa nailïànce j d’un courage qui en était 
digne , d’une figure aimable & d’un efpflt au. 
quel il ne manquât que de favoir mieux profiter 
dé ces grands ôc rares avantages de la nature. Il a 
paÆe fa jeunelTe à être le fléau de toutes les fàmiL 
les par fes mauvâs procédés avec les femmes & 
par fe vanter fouvent de faveurs qu’il n’avât pas re- 
çues. Comme il n’y avât pas moyen de mettre dans 
ion catalogue celles de Me. fa femme, il femble qu’il 
ait voulu s'en dédomager par les difeours qui! en 
a tenus & par une conduite fort injufte à ion égard. 
Madame de Mântenon conferva avec le Duc 
^’Elbeuf une liberté qu’elle avât prife dans U 
mailbn de Madame de Montefpan où on ne l’ap- 
pellât en badinant que le goujat pour marquer 
' la vie qu’il menât & la compagnie qu’il voyât èc 
elle luiafât ibuvent des réprimandés auflt jul^ 
tes que bien reçues. Le Roi avait du fâble pour 
Ce Prince Sc lui parlât avec bonté , lui pardonnâj 
lesfautesjôc ne lui a prefque jamâs rien relufé 
de ce'qu’il lui demandât , mais enfin Madame ià 
emme n a pas etc heureufe 2c Madame de Mon- 
tefpan ne l*a pas allez fouicnue dans fes peines 
doraeftiques. 
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Je reviens au caractère de la tante dont la du- 
reté' a paru dans des occafions où il eft rare d’en 
montrer & plus fmgalier encore d'en tirer vanité. 
Un jour que le carrolTe de Madame de Montef 
pan paflà fur le corps d’un pauvre homme fur le 
pont de Saint Genr.a’ui , Madame de Montaufier ,, 
Madame de Richelieu J Madame de Maintonori 
& quekjUes autres qui e'tcùent avec elles en lurent 
eftrayées Sc faifies comme on l’eft d’ordinjûrc eii 
de pareilles occalions i la feule Madame de Mon- 
telpan ne s’en émut pas & elle reprocha meme à. 
ces Dames leur faiblelfe. Si c’était leur cüfait elle , 
un effet de la bonté de votre cœur & une vérita- 
ble compaflicm > vous auriez le meme fbntiment en 
apprenant que cette avanture eft arrivée loin corn» 
me près de vous. 

Elle joignit à cette dureté de cœur * une raillcrié 
continuelle & elle portait des coups dangereux à 
ceux qui paflaient fous fes fenêtres pendant qu’elle 
étot avec le Roi. L’un était» difait-elle » fi ridi- 
cule , que fes m.eilleurs amis pouvaient s’en, mac. 
quer fans manquer à la morale ; l’autre qu on di- 
lât eue honnête hüm.rhc , oui , reprentût elle , il 

* Coirir.ûiu accorder cettf dureté avec les larn.ei comt*- 
tiflantes & génereufes dont elle parle page 50 1 
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feiutlui favoir gré de ce qu’il le veut être; un 
troifieme reffemblait au Valet de carreau „ tfe 
qui donna même à ce dernier un fi graird ridi' 
cule qu’il a fallu depuis tout le manege d un maa- 
fèau pour faire la fortune qu’il a faite , car elle iiè 
8*en tenait pas à la critique de fon ajuftement , éllu 
fe mocquait auflt de fes phralês & n’avait pas toir. 

Ces dholès peuveut paflèr pour des . bagatelles , 

& elles le Ibnt en effet entre des particuliers , mais 
il n ’en ell pas de même quand il eft quefUoîi <î x 
maître. Ces bagatelles 8c cestr^ts fàtyriques re- 
viennent dans des occafions importantes 8c d^.cî- 
fives pour la fortune. En un mot on ne paraiiîaic 
gueres impunément fous les yeux de Madame dtî . 
Montelpan 8c fouvent un courtifan fatisfiiit de s’d- 
tre montre , n’en a retiré qu’un mauvais office do.ut 
il a été perdu fans en démêler la caulê. 

Mais malgré ces défauts , Madame de Mon. 
telpan avait des qualités peu communes , de U 
grandeur d’âme 8c de l’élévation' dans refpilr. 
Elle le fit voir dans les fujets qu’elle propoîâ au 
Roi pour l’éducadon de Monfeigneur : elle ne 
fbngea pas feulement au tefns préfent , mais à l’idcé 
que la poftérité aurait de cette éducation pas k> 
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choix de ceux qui devaient y contribuer. Car en 
effet fl on confidére le mérite 8c la vertu de Mon- 
fieur de Montaufier, [a) l’efprit 8c le favoir de Mon- 
fieur de Meaux , qu’elle haute idée n’aura-t-on pas 
& du Roi qui fait clévcr fi dignement Ton fils 8c 
du Dauphin qu’on croira fçavant 8c habile parçe 
qu’il le devait être ? 

On ignorera les détails qui nous ont fait con- 
naître l’humeur de Monfieur de Montaufier 8c qui 
l’ont fait voir plus propre à rebuter un enfant tel 
^ que Monfeigneur, né doux i pareffeux 8c opiniâtre» 
qu’à lui infpirer les fêntiments qu’il devait avoir. 

La maniéré rude avec laquelle on le forçait d’é- 
tudier lui donna un fi grand dégoût pour les livres 
qu’il prit la réfolution de n’en jamais ouvrir quand 
il ferait fou Maître’ Il a tenu parole, mais com- 
me il était bien né , 8c qu il avait un bon modè- 
le devant les ■y'eux dans la perfbnne du Roi fon 
père qu’il admirait 8c qu’ii aimait, fon régné au- 
rait été heureux Sc traitquille parce que la paix 
étant faite 8c fachant bien que le Roi n'avrit pas 
envie de recommencer la guerre , il y aurait de lui 
même penfé long-tems 8c jamais qu’avec juilicc. 
11 aurait fuivi le même plan de gouvernement? 

NU (a ) Remarqué ! ce centrifte. 

nous 
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hous n'aurions vu de changement' que dawle'liéü 
dafonréjour , qu’il aufait ^ jé' crois partagé' eritrt 
Paris 6c' Méudbh. ‘ “i--' ^ ■■ ’ i-'-n 

Madame de ' Montèlpiti' dans" les mêmes ' vues 
pour la gloire 'da Roi fit choix' dê Monfieàr‘'Ra-i ^ 
edne & de Monfieur Ddprèaux pouf éri’ écrire 
niiftoïré , fl c’eft une flatéri'é on conviendra' qu’elle 
n’eft pas d’ une femme commune, 'ni d’une maî- 

trefïè 'ordinaire. ■''‘-t- j«<m 

Ceperidaiit^ Madame dé ' Mohtelpan 's’âpperçut 
que le RoiJui'éChappau ^ 1le ‘ mah ciait éini 

remiedéi Elle 'jc6mmen|a"''a' 's'appuyér ' de - Mon- 
fieur' de 'là' Rochefoucàat"rl^ârdé''cbrnrhé' ùrièf- 
pêce de 'êivqrï. ’^Elle mit Mohfieür de Louv'oïs 



6c par' ropinioiï oiielle '^ait tbli jours ■ été que -ce- 
lui dont l’eÇjrit eft fupériè'iif doit gouverner celui 
qui en à‘ moins." Mais à'quoi fert cette prétendue 
fupéiïorité quand les pallions ' nous aveüglent 6c 
nous font prendre les plus mauvais partis ? ‘ 

Lé RôîheTâvait peut-être 'pas fi bien difeou^ 
rir qu’délié quoiqu’il parlât ‘ parfaitement bien. R 
penfaiï |ôfië', 's’exprimait noblement 8c fes répoh- 
fes les moins préparées'i-enferinaierit en peu dé 
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mots ;tout ce qu’il y, a de nûeux à dire ! félon les 

'tems_, les chofes ôc les^ perfonnes. U avait bien 
plus que fa maîtreCTe l*efprit qui donne de 1 av^- 
tagc fur les autres. , Jam^s ^prefle de parler , il 
'éxaminât,, il pénétrait les caraaères & les pan- 
fées : mîûs comme^il était fage & qu’il favait com- 
bien Ips^ paroles des Rois font pefces, il renfer- 
mait fo^yent en lui-mêrne, çç que fa pénétration 
lui avait lait découvrir. S’il ém queffion de parler 
de chofes imporuntçs , ,on voyait. )es plus habiles 
& les, plus éciairéSj épnnw de fes conn^ances , 
perfuadés qu’il en fâyât plus', (qu’eux. 8c charmés 
dela mameredontil s’raprimait. S’il làllMf badi- 
ner , s’il Mait des pl^wtyïjes , s^i^- . daignât Êdr e 
un compte , c état aveç des grâces ir^finies » un 
tour noble 8c fin que jç n’ai vu qu’à lin. . . - 
La principale vue de Madame de Monte^an, 
de Monfieur de' la Rochefoucaut 8c 'de Mon- 
fieur de Louvois fut de perdre Madame do 
Maintenon 8c d’en dégoûter le Roi. Mds ils s’y, 
prirent trop tard, l’eftime 8c l’amitié qu’il avait 
pour elle , avaient déjà pris de trop fortes racines. 
Sa conduite était . d’ailleurs trop bonne 8c, fes lên- 
timents trop purs 'pour donner le moindre prétexte, 
à l’envie ôc àlacdomme, \ ; ;v 

- il*' 
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, J’ignore les détails de cette cabale dont Mada- 
, me de Maintenon ne m’a parlé que très légère- - 
ment 6c feulement en perfonne qui fait oublier 
^ les injures , mais qui ne les ignore pas. ■ j 

Si j’ai dis que Monfieur de la Rochefoucaut 
était une efpèce de favori , c’eft que depuis la 
dbfgrace de Monfieur de^ Lauzun , caufé.e par la 
rtianiere infolente dont il parla 'au Roi , après la 
rupture de fon mariage , avec Mademoilèlle , ce 
Prince avait pris la réfolution de n’en jamais 
avoir ; c’eft-à-dire , de favori déclaré. Ainll 
Monfieur de la Rochefoucaut eut tous les avan- 
tages de la faveur par les bienfaits , ôc le Roi fe 
garantit des inconvénients attachés à cette qualité. 

Monfieur de Lauzun peu content d’époufcr 
Mademoifelle , voulut que le mariage fe fit de 
couronne à couronne. Et par de longs Ôc vains 
, préparatifs , il donna le loifir à Monfieur le Prin- 
. ce. d’agir & de f^e révoquer la pemiiflion que 
.le Roi: lui avait accordée', pénétré de douleur, 
il ne garda plus de mefùres 8c fe fit arrêter 8c con- 
duire dans une longue 8c dure prifon ♦ par la ma- 
niéré dont il parla à fon maître. 

NB. f Beaucoup trop dure far.s dente. 

V • E 2 
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Sans cette folle vanité le mariage fe ferait fait'. Le 
• Roi avec le temps aur^t calmé le Prince & Mon- 
fieur de Lauzim fe ferait vu publiquement le ma- 
ri de la petite lille d’Herui IV. refufée à tant de 
Princes & de Rois pour ne les pas rendre trop 
puiflants. 11 lé ferait vu coufin germain de fon 
maître. Quelle fortune détruite en un moment 
par une gloire mal placée ? 

Peut-étte aufli n’avtdt-il plû à MademoilélU 
que par ce même caraélère audacieux & pour 
avoir été le feul homme qui eut ofé lui parler 
d’amour j * mais comme cet événement efl écrit 
partout , je ne me fuis arrêté que par la' fingularité. ■ 
Mademoifelle faible & fujette à des- mouve- 
ments violents qu’elle Soutenait mal ne cacha pas 
fa douleur. Après la rupture de Ibn mariage elle fe 
mit au lit de reçut des vifites comme une veuve 
défolée & j’ai oui dire à Madame de Maintenon 
qu’elle s’écriait dans fon défefpoir. Il ferait là. U 
ferait la. C’ell-à-dire il ferait dans mon lit car 
elle montrait 'fa place vuide. ' • ' 

On â prétendu mal à propos que Monfieuf de 


Par les nicœoîrcs de Mademoifelle j .a çft 

' • ' » , r* ^ 

que ce fm elle qui en parli la ^letuiere^ 
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Lauzun av^t été bien avec Madame de Mon- 
tefpan avant qu’elle fiit maîtreflè du Roi. Rien 
n’eft plus £iux y fi j’en crois ce que Madame de 
Maintenon m’en a fouvent dit. 

Par la lùite des temps Mademoifelle ncgotia 
^ avec Madame de Montefpan pour le retour de 
Monfieur de Lauzun & c’eft en cette confiJéra- 
tiori qu’elle fît une donation à Monfiem- le Due 
du Maine de la fouvcraineté de Dombcs & du 
Comté d’Eu. Mais Monfieur de Lauzun ne fit 
que faluer le Roi , & vécut enfuite à Paris julqu’a 
la révolution d’Angleterre dont je parlerai ailleurs. 

Monfeigneur fut marié en l58o & Madame de 
Maintenon entrant en charge en ce tems-là , n’eut 
rien à démêler avec Madame de 
Elles ne Ce voyîûent plus l’une chez l’au- 
tre ) mais partout où elles fe rencontraient , elles 
fe parlaient & avaient des converfations fi vives & 
fi cordiales en apparence , que qui les aurait vues 
fans être au fût des intrigues de la Cour , aurait 
cru qu’elles étaient les meilleurs amies du monde. 

Ces converfations roulaient fur les enfants du 
Roi pour lefquels elles ont toujours agi de cou • 
cerL L’habitude & le goût qu’elles avaient l’une 
& 1 'autre pour leur efprit fai^it aufîi .qu’elles 



plus 
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avaient du plaifir à s’entretenir quand l’occafion 
' s’enpréi'entait. 

Je me fouviens à propos de ce goût indépen- 
dant de leurs procédés & de leurs mécontente- 
ments qu’elles fe trouvèrent embarquées à faire 
un voyage de la Cour dans le même carroflè , & 
je crois tête à tête. Madame de Montefpan prit 
la parole ôc dit à Madame de Maintenon : ne 
f oyons pas la dupe de cette affaire-ci ^ caufons , 
tontine ft nous n'avions rien a démêler y bien en- 
tendu , ajouta-t-elle spie nous ne nous en aimerons 
pas davantage , (f que nous reprendrons nos dé- 
mêlés au retour. Madame de Mtdntenon accepta 
la propofition & elles fe tinrent parole en toiit. 

Le Roi avant de nommer Madame de Main- 
tenon fécondé Dame de la Cour de Madafne là 
Dauphine , eut la politeffe pour Madame la 
Maréchalle de Rochefbrt de liû demander , - fi 
cette compagne ne lui ferait point de peine en 
l’affurant en même tems qu’elle ne le mêleTiût 
pas de la garde-robbe. ' 

La conduite de Madame de 'Maintenon ne 
démentit pas ces aflurances. Sa faveur occupât 
tout fon tems & Ibn caraélère encore plus que fa fa- 
veur ne lui permettât pas d’agir d’une autre manière. 
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, Madame la DuchelTe de Richelieu fut fûtt 
Dame d'honneur de Madame la Dauphine , ' 

Madame de Maintenon 8c même Madame de 
Montelpan dans tous les téms ’ avaiènt 'infplré àu 
Roi une fi grande confidératioh pour elle ,’ qu’il 
ne voulut pas lui donner le dégoût d’avoir 
une fur-Intendante au deflùs d’elle. 

Il lit auffi Monfieur de Richeheu Chevalier 
'honneur pour lui faire plaifir. Voici , je 
crois , l’occafion de parler de l’hôtel de Riche- 
lieu,, comme je l’ai promis. 

* Madame de Richelieiï , fans biens , fàiïs 
beauté, fans jeuneflè , & même fans beaucoup 
d’efprit , avait époufé par fon lavoir fcdre ,‘au 
grand étonnement de toute la Cour & de lai 
Reine mère qui s’y oppofa , l’hérider du Car- 
dinal de Richelieu un homrhe révetu des plus 
grandes dignités de l’Etat , parfaitement bien 
fait , & qm par fon âge aûrMt pii être Ibn fils , 
m£Ûs il _ était aifé de s’emparer dé l’elpnt dé 
Monfieur de Richelieu. Avec de la douceur & i 

des louanges lùr là figure , ‘ Ion efprit & Ibn 

^ if , , ^ I 

caraélère , il n’y avait rièn'qü’bri'* rie put "obtc- ' 

■ ■ lin >Mlll ’ll..-» , 

' NB.' .* Aùnc Marguerite d’Acigne fille de Jeaq Léoi 1 

nard d’Actgne, Comte de grand Bois, morte en ] 

E 4 I 
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rjr de lui ; il fallait feulement prendre garde k 
i'a lécéretc naturelle ^ car, il goûtait &'fcdcgoû- 
lait facilement. Madame de Maintcnon m’a- 
dû que fes amû s’appercevaient même de la ’ 
place, qu’ils avaient dans fon cœur par celle que 
leu)S portraits occupaient dans fa chanibre au 
corr.mencement d’une connaâffance & d’une ami 
tié. Il faifait auflitôt peindre, ceux qu’il croyait 
aimés, les menât au chevet de fon lit", & peu 
après ils cédaient leurs places à d’autres , recu- 
lâent jufqu’à la porte, gagnâent l’anrichambre 
& puis le grenier & enfin il n’en étât plus 
^uefiion. 

Madame de Richelieu continua apres Ibn 
mariage à ménager les fàibleflès & à fupporter 
les caprices de Monfieur fon mari , elle le 
yoyât le ru'mer à fes yeux par ,lës jeux & 
fa dépenfe fans jamâs . en faire paraître un 
inflant, de mauvaife humeur. L’un & l’autre 
avaient du goût pour les gens d’elprit & ils en 
ralTemblâent chez eux , comme le Maréchal 
d’ Albret. Ce qu’il y avât de meilleur à Paris en 
Jiommes & en femmes y venât , & c’étât à peu- 
j r CS les méme^ gens, excepté que l’Abbé Tém 
intime ami de Madame de Richelieu dominât 
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à l’hôtel de Richelieu Ôc s’en croyait le Voiture'. 
C’était un homme plein de l’on propre mérite 
d’un fçavoir médiocre & d’un caraélère à ne 
pas aimer la contradidlion , aulfi ne goûtât-il 
pas le commerce des hommes , il dmait mieux, 
briller feul au millieu d’un cercle de Dames 
auxquelles il en impofdt, ou qu’il flattait plus 
ou moins félon qu’elles lui plaifaient : il fûTait 
des vers méthocres &c fon ftile était plein d’anti- ' 
thèles & de pointes • 

Le commerce de l’Abbé Têtu avec les fem- 
mes a nui à fa fortune & le Roi n’a jamais pu 
fe relbudre à le fiûre Evêque. Je me fouviens 
qu’un jour Madame d’Hudkourt parla en fa 
laveur & lùr ce que le Roi lui dit qu’il n’était 
pas aflez homme de bien pour conduire les au- 
tres , elle répondit, Sire, il attend pour le 
devenir que vous l’ayez fait Evêque. 

Madame de Coulanges femme de celui qui 
a tant fait de /chanfqps , augmentait la bonne corn» 
pagnie de l’Hôtel, de Richelieu, elle avait une 
figure & un elprjt agréable , une converfaùott 
remplie de trâts vifs & brillants & ce ftile 
lui était fi naturel que l’Abbé Gobelin *• dit après 


NB. ♦ Quel Gobelin qu’un homme qui pour divertir 
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une ConfefTion générale qu’elle lui avait faite ; 
chaque péché de cette Dame eft une Epigramme. 
Perfonne en effet après Madame de Cornuel 
n^a plus dit de bons mots que Madame dfr' 
Coulanges. ’ ' ■ 

' Monfieur de Barillon_ amoureux de Madame' ' 
de Màintenon , mais mal traité comme amant 
& fort eftlmé comme ami, n’était pas ce qu’il' 
y avait de moins bon dans la fodetc. Je ne I ’aî 
vu qu’au retour de fon ambaffade d’Angleterre,' 
après laquelle il trouva Madame de Màintenon 
au plus haut point' de fa faveur , Sc comme il vit 
lin jour le Roi & toute la Cour empireffc au tour' , 
d’elle, il ne put s’empêcher de dire tout haut.* 
Avxis-je grand tort ? Mais piqué de ne la pouvoir 
aborder, il dit aûfft ’■ un autre jour fur" le rire 
immodéré 6c le bruit' que failâient les Dames 
qui étdent 'avec ' elle. ^Comment une perionne 
d’autant d’efprit 6c de goût peut-elle s’accom- 
moderidurire 6c de la bavarderie d’une rccréà-'^ 
^on de couvent telle que me paraît la converfâ-''^ 
tion de ces Dames ? Ce difcoùrs rapporté à Ma-' 

• * ‘ ’ . T fc T. 

Il compagnie cara<5îfiïe les » confeflSons de fes • ■dévotes l 
Quel direfteur de Madame de, Màintenon î II avait belbis 
d’dtre dirige' pat elle , aUffi l’était-iL , . - . ' 
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dame de Maintenon ne lui déplût pas : elle en 
' fjntit la vérité. 

Le Cardinal d’Eftrée n’était' pas moins 
amoureux dans ces tems dont je parle & il â 
fait pour Madame de Maintenon beaucoup de 
ch’ofes galantes qui fans toucher fon cœur piai- 

. faient à fon efprit. * ' 

Monfieur d e Guillerague par la confiance de 
(bn amour j Ion efprit & fes chanfbns doit auffi 
^ trouver pl ace dans le catalogues des adorateurs 
de Madame de* Maintenon , enfin je n’ai rien 
vu J rd rien entendu dire de l’Hotel de Riche- 
lieu qui ne donnât également une haute opi- 
liion de fa vertu & de fes agréments. ^ 

Mademoifelle de Pons & Mademoifelle d Au- 
male depuis Madame d’Hudicourt & Madame 
la Maréchalle de Shomberg avaient auîïi leurs 
amants déclarés , Tans que la réputation de cette 
demiere en ait reçu la moindre atteinte 8c fi 1 on 
a parlé différemment de Madame ‘ d’Hudi- 
court , c’efi qu’on ne regardait pas. alors— un 
amour déclaré qui_ né prodinfait que des^ gal^- 
^cries publiques > comme des affaires dont on 

NB. ♦ Voila biea de la galaoterie j tant profane eue 
facerdocale ? 
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fê cache & dans lerquelles on apporte du 
myftère. 

Madame de Shomberg était précieufe , Made- 
moHèlIe de Pons bifarre , naturelle , fans juge- 
ment f pleine d’imagination , toujours nouvelle 
& diveniflànte ; telle enfin que Madame de 
Maintenon m’a dit plus d’une fois ; Madame 
d’Hudicourt n’ouvre pas la bouche fans me 
faire rire , cependant je ne me fbuviens pas , 
depuis que nous nous connaiflbns de lui avoir 
entendu dire une chdlè que j’euffe voulu avoiï 
dite. * 

U eft tems de (brtir de l’Hotel de Richelieu 
pour retourner à la Cour , & reprendre ce que 
j’avais commeticé à dire de la maifon de Mada- 
me la Dauphine de Bavière où Madame de 
Mântenon eut beaucoup de pan , tant au choix 
de Madame la Duchelïè de Richelieu , qu’à 
l’égard des autres charges. Cependant Madaine 
dé Richelieu n’aima Mad'ame de Maintenon 


NB. ♦ Madame de Cajius fe répète ici , c’eft uns 
preuve de la négligence & de la" fimplicité dont elle 
écrirait ccf mémoires qui ne font sn effet que des fou- 
srenirs fanS ordre. 
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que dans la mauvaife fortune ôc dans le repos 
d’une vie oifive. La vue d’une laveur qu’elle 
croyait mériter mieux quelle , l’emporta fur le 
goût naturel y l’eftime & la reconnailïànce. La 
première place dans la confidence du Roi', 
parut à fes yeux un vol qu’elle ne put pardon- 
ner à fon amie > mais défefpérant d’y parvenir 
elle fe tourna du côté de Madame la Dauphine ; 

& par des craintes , des foupçons & mille. 
laulTes idées elle contribua à l’éloignement que 
cette Princeflè eut pour le monde. Madame la 
Dauphine voyait la néceflîté d’être bien avec la 
Favorite pour être bien avec le Roi fon beau pere; 
mais la regardant en même -tems comme -une 
pcxfonne dangereufe dont il feilaiffo défier elle 
le détermina à la retraite où elle était naturelle- 
ment portée & ne découvrit qu’après la mort 
'de Madame -de Richelieu dans un ’éclaircilTe- 
ment qu’elle ëpt- avec Madame - de Maintenon 

' la faufleté des chofes qu’elle- hii-avait dites. Eton- ) 

née delà voir ’aufll affligée ,elle marqua fa fur- 

prife &.par l’enchainement'^ la converfation' ^ 

.- .elle mit au jour les mauvais prpcédés de cette 
'•infidèle, amie. ' 

* ■" ‘ **• • vl V . i ' ; , . ' ’ 

■ ■ - - . ■ .'i 

NB. ♦ La vétuable raifsn fat que Madame de Ri-. 
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Si cet écl^ciffeinent fournit à Madame 
■de maintenon un motif de confolation y elle ne 
put voir fans ^ou'eur combien elle avait été 
.abufée : mds il produiCt un changement favo- 
,rable dans l’efprit de Madame la Dauphine', 
elle fongea dans ce moment à s’attacher plus 
•étroitement à Madame de Maintenon. Elle 
;lui propolà. de, remplir la place de Madame 
de Richelieu & elle le demanda au Roî 
comrhe une choie qu’elle défirait paffioné- 
ment. 

,Le Roi avait eu la même penfée & ce 
' fut fon premier mouvement lorlqu^ü apprit 
la mort de Madame de Richelieu : nuûs Ma*» 
dame de Maintenon reiuia, conilanunent uta 
honneur que iâ modellie lui Êûfàit regarder 
.xx>mme au deillts, d’elle. C’eft fans doute ce 
qu’elle veut dire , dans une de fes lettres, à 
-Monfieur d’Aub^é que j’ai -lue & qui eft 
.à St. Cki, & comme- je fuis perfuadée qu’on 
ne pourrit .jamais la faire fi .bien, parler qu’elle 

'(u.- ■' - /'*■:'!.* i.i jQ": ~ 

chelieu qui avjit protégé autrefois Maéamc Scaron ne 
put (apporter d'être totalement dclip®î-f>ar- Madame de 
-Maintenon. - - 
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parle elle me'me ; je vais copier l’anicle de cette • 
lettre qui répond au fujet dont je parle 

»> Je ne pourrais vous faire] cormétable quand 
je le voudrais : & quand je le pourrais je ne 
ïî le voudrais pas. ‘Je fuis incapable de vouloir 
}» demander rien que de raibnnable à celui à qiu 
M je dois tout & que je n’ai pas voulu qui. fit 
>» pour mpi-même une chofe au' deflus de moL 
J» Ce font des fentiraens dont vous patifles pcut- 
i» être , mMS peut-être aufli fi je n’avâs pas lé 
ï» fond d’honneur qui les infpire je ne ferais 
i* pas où je luis. Quoiqu’il en foit vous êtes 
»» heureux fi vous êtes fage. ” 

Ce refusj fit beaucoup de bruit à la Court 
on y trouva plus d.e gloire que de modefiie 6t 
j’avOue que mon enfance ne m’empêcha pas d’en 
porter le même jugement. Je me fouviens quà 
Madame de Msuntenon me fit venir à fon 
orchnaire pour j voir ce que je penfiûs : elle 'me 
demanda fi j’aimais mieux être la nièce de U 
dame d honneur y que la nièce d’une perfonnd 
qui refuferait dej’être. A quoi je répondis fana 
balancer que je trouvais celle qui refufait infini-' 
ment au dcffiis de l’autre: Ôc Madame de Môân- 
tenon contente de ma réponfe ' m’cmbralîà. ■ 


Digitized by Coogic 



8o 


S'ô'u V E n'i R S 

Il fallut donc choifir une autre dame d’hon- 
neur : mais comme Madame de Navailles avait 
dégoûté le Roi de celles qui avaient dé la 
fermeté , 8c qui pouvaient être trop clâr voyan- 
tes , celles qui lui fiiccedérent', à l’exception 
de Madame de Richelieu , le dégoûtèrent à 
leur tour de la douceur 8c du manque d’efprit. 
Il était cependant difticile de trouver dans là 
même perlbnne , titres , vertu , Efprit , repré- 
fentation. Et le nombre des Ducheflès quelque 
grand qu’il foit , étant pourtant limité , le Roi fût 
embarafle dans ce choix: Madame de Maintè- 
non effaya inutilement de le déterminer en faveur 
de Madame la Ducheflè de Créquy dame d’hon- 
neur de la feiie Reine', elle n’en tira que cette 
réponfe , Ah Madame chjaigeons au ?noins - •dé. 
Joue. L’occafion lui parut alors trop favorable 
pour, la Ducheflè d’Arpajon Ibn ancienne amie 
8c lœur du Marquis de Beuvron (• auquel elle 
était bien aife de faire plaifir ) pour ne la pa« 

. propofer , le Roi l’accepta , 8c Madame d’Ar- 
pajon a parfaitement rempli l’idée qu’on avait 
it’felle. 

..Madame tie Maintenon plaça encore dans la 
,J*tajlbn de Madame la Dauphine , Madame da 

MontchevrcuU. 
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Montchevreuil femme de mérite, fi Ton borne 
l’idée d'j mérite à n’avoir point de galanteries^ 
C’était une femme froide & feche dans le com- 
merce , d’une figure trifte , d’un elprit au delTous 
du médiocre & d’un zèle capable de dégoûter 
les plus dévots de la piété , mais attachée à Ma- 
dame de Maintenon à qui il convenrit de pro- 
duire à la Cour une ancienne amie d’une répu- 
tation làns reproche avec laquelle elle avait vééu 
♦ dans tous les tems lîire ôc lècrette julqu’au Mif- 
tére. J’ignore l’occafion 8c les commencements 
de leur cohnaiffance , je fais feulement que Ma- 
dame de Maintenon a paffé fouvent dans la 
jeuneffe pluTieurs mois à Montchevreuil. 

- Je ne prétends pas duTimuier ce qui s’eft dit 
fur Monfieur de Villarceaux * parent 8c de mê- 
me maifon que Madame Mont-Chevreuil. S’ 


NB. ♦ Cet endroit était délicat a traitter j il e(t 
certain que Madame Scaron avait enlevé a Ninon Vii- 
larceaux Ibn amant. J’ignore Jufqu’à quel point Monfieur 
de . Villarceaux poufia fa conquête , mais je Iqais que 
Ninon ne fit que rire de cette infidélité' quelle n’en lu: 
nul mauvais gré a fa rivale , & que Madame de Main- 
lenon aima toujours Ninon. - 


Digitized byXjîOgle 



82 


Souvenirs 


c’eft par lui que cette liaifon s’eft formée elle në 
décide rienjcontre Madame de Mamtenon , puif- 
qii’cllc n’a jamais caché qu’il eut été de fes amis, 
elle parla pour fon fils > & obtint le cordon 
bleu pour lui ; on voit même encore à St. Cir 
une lettre écrite à Madame de Villarccaux où 
elle fait le détail de l’entrée du Roi à Paris 
après fbn mariage dans laquelle elle parle de 
ce meme Monfieur de Villarccaux fie voici ce 
qu’elle en dit » Je cherchai Monfieur de Villar- 
ceaux mîûs il avdt un cheval fi fougueux 
qu’il était à vingt pas de moi avant que je le 
«.reconnuffe : il me parut bien fie des plus 
» galammant habillé quoique des moins ma- 
T) gnifiques , fa tête brune lui feyait fort bien 
« Ôc il avait fort bonne grâce à cheval 
Cependant quelque perfuadée que je fois de 
la vertu de Madame de Maintenon , je ne ferais 
pas comme Monfieur de Lafïc qui pour trop 
affirmer un jour que ce qu’on avdit dit fur ce 
fujet était faux , s’attira une queflion finguliere 
de la part de Madame fa femme , fille naturelle 
de Monfieurs le Prince , ennuyée de la longueur 
de la difpute fie admirant comment Monfieur fon 
mari pouvsut être autant convaincu qu’il le pa- 
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raâfTak , elle lui dit d’un fang froid admirable , 

• convncm faites vous , Monfieur pour etre fi fur, 
de ces chofes la ? pour moi il me fuffit d’être 
perluadeé de la faulTeté des bruits défavantageux 
■qui ont couru Sc d'en avoir allez dit pour mon- 
trer que je ne les ignore pas. 

Je reviens à Madame de Montchevreuil pour 
la quelle toute la faveur 5 c l’amitié de Madame 
de Maintenon ne put obtenir que la place de 
gouvernante des filles : c’était peu pour elle , 
mais on y attacha des grandes diltinaions : elle 
fut regardeé comme une quatrième Dame qui 
fiûvait & lèrvait Madame la Dauphine au défaut 
des dames d'honneur 8c de la dame d’atour 8c 
la chambre compofeé des plus grands noms du 
Royaume , fut établie fur un pied difïerent de 
celle des filles de la Reine 
i Le Roi je une 8c galant alors avait contribué aux 
chofes peu exemplaires qui s’y étaients paffeés. on 
fçait les demeflés qu’il eut avec Madame de 
NavaïUes pour une fenêtre qu’elle fit boucher 
8c qu’elle lulpendit par la certaines viCtes noc- 
turnes que fon auRére vertu ne crut pas devoir 
tolérer. Elle dit 'en fece au Roi qu’elle ferait 
fa charge , 8c qu’elle ne IbufFiirait pas que la 

F a 
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chambre des filles fut deshonorée ; lurquoi le Roî 
déclara qu’elle ferait à l’avenir dans la dépeii' 
dance de Madame la Comtelfe de Soiflbns Sur- 
Intendante. Madame de Navailles Ibutint toujours 
fès droits avec la même fermeté & t’attira en- 
fin une difgrace honorable que Monfieur fon 
mari voulut partager avec elle. * 

Ainfi le Roi inftruit par la propre expérience 
& corrigé par les années > n’oublia , rien de ce qui 
pouvait mettre les filles d’honneur de Madame 
la Dauphine fur un bon pied. Voici les noms 
& à peu-prés le caraélère des fix premières. 

Mademoifelle de Laval avait un grand air f 
une belle taille , un vifage agréable & danfah 
parfaitement bien. On prétend qu’elle plut au 
Roi. Je ne fçais ce qui en eft , il la maria 
avec Monfieur de Roquelaure & le fit Duc à 
brevet comme l’avait été Monfieur fon père. 

Les premières vues de Monfieur de Roque- 
laure n’avâent pas été pour Mademoifelle de 
Laval. La faveur de Madame de Maintenon 
qu’on voy^t augmenter chaque jour le fit pen- 
fer à moi , mds il me demanda inutilement , 
Madame de Maintenon réponefit que j’étîds un 
«rrfiint qu’elle ne longeait pas fitôt à établir Si ' 
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qu’il ferait bien d’époufer Mademoifelle de Laval . 
Monfieur de Roquelaure furpris à ce diicours , 
ne put s’empêcher de* dire, pourrais-je tépoufer 
avec les bruits qui courent ? qui niajfitrera quils 
Jont fans fondement ? moi reprit Madame de 
de Maintenon , je vois les chofes de près 6' je 
n'ai point d'intérêt à vous tromper. 11 la crut» 
le mariage fe fit , & le public moins crcdule 
tint plufieurs difcours , & en fit tenir a Mon- 
fieur de Roquelaure de peu convenables. On 
fit aufll des chanfons comme on ne manque 
jamais d’en faire à Paris furtout les événements 
Mademoifelle de Brion n’était pas jeune ; on 
difait qu’elle avait été belle ; mais il n’y paraifTait 
plus. Ne pouvant donc faire ulàge d’une beauté 
paffée elle fe tourna du côté de l’intrigue à 
• quoi fon efprit était naturellement porté. Elle 
tira le fecret de fes Compagnes, fe rendit né- 
ceflàire à Monfeignéur & obtint par-là de la 
Cour de quoi fe marier. 

Mademoifelle de Gontaut fa fœur avait dg 
la beauté , peu d’elprit , mais une fi grande 
douceur & tam d’égalité d humeur qu’elle s’eft 
toujours fait aimer & honorer de tous ceux qui 
l’ont conrme. Le Roi la maria au Marquis 

. F 3 
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d'Urfé , qu’il fit menin de Monfelgneur. 

Mademoirelle de Tonntre n’était pas belle , 
mais bien laite , folle & malheurealé. Mon- 
lieur de Rhodes grand maitie de cérc-naonies 
encore plus fou qu’elle dans ce tems la en. 
devint amoureux , & fit des extravagances fi 
publiques pour elle, qu’il la fit chaiTer de la 
Cour. Madcmoil'elle de Richelieu ' par un faux 
air d’auftérité qui devenait à la mode depuis 
ia dévotion du Roi , l’emmena à Paris d’une 
maniéré peu convenable & qui ne fut approu- 
vée de perfonne ; elle la mit dans un carolfe de 
fuite avec des femmes de chambre. 

Mademoifelle de Rambures avait le ftyle de 
la Éimille de Nogent dont était Madame là 
mère , vive , hardie & avec l’efprit qu’il faut 
pour plaire aux hommes fans être belle. Elle * 
attaqua le Roi 6c ne lui déplut pas , C’eft-à- 
dire aiTez pour lui achefler plutôt la parole qu’à 
une autre ; elle en voulut enfuite à Monléi- 
gneur ôc elle réufli dans ce dernier projet , 
Madame La Dauphine s’en defdpera : mais elle 
ne devMt s’en prendre qu’à elle même 6c à 
^es façons d’agir. 

Mademoifelle de Jarnaft laide 6c malfaine ne 
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tiendra pas beaucoup de place dans mes fouve- 

nirs. Elle vécut peu & triftement , elle avait 

dÜait-on un beau tein pour éclairer fa laideur, 

Mademoifelle de Leveflein , depuis Madame 

de Dangeau entra fille d’honneur à la place de 

Mademoifelle de Laval : & comme j’aurai fou- 

vent occafion de parler d’elle , il eft bon de 

donner ici une légère idée de (à perfonne & 

de fon caraclère. On fçait qu’elle eft de la 

maifon palatine. Un de fes ancêtres pour n’avoir 

époufé qu’une fimple dentoifelle perdit l'on rang. * 

&c fa poftérité n’a plus. été regardée comme des 

Princes Souverains , maisr MelTieurs de Levelldin 
# • 
ont toujours porté le nom & les armes de la 

mu'ilbn Palatine & ont été depuis Comtes de 

l’Empire 8c alliés au plus grandes maiibns de 

l’jAllcmagne. 

Monfieur le Cardinal de Fuiftemberg après 
une longue 8c dure piilbn qu'il s’attira par fon 
attachement à La France vmt s’y établir, 8c 
emmena à la Cour Mademoifelle de Levefteia 
fa nièce , celle même dont je parle , donc la 


NB. ♦ Il ne perdit point Ibn rang de Prince mais 
^es ©nfans n’en pmeat «jouir , faute d’un diplôme de 
l’Empereur. * F -t 
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beauté Jointe à une taille de Nvmphc qu’un 
Ruban couleur de feu ( qu’elle portait comme 
les hommes portent le cordon bleu , parce qu’elle 
était chanoinclïè ) relevait encore , mais fa iageflè 
fa vertu y caulérent une plus Julie admira- 
tion. 

Cependant cette haute naiffance , cette figure 
chcrmanie & une vertu fi rare n’a trouvé que 
Monfieur d’Angeau capable d’en conndtre le 
prix. Il était veuf & n’avait qu’une fille de Ibn 
premier mariage , d’ailleurs chevalier d honneur 
de Madame la Dauphine , charge qu’il avait 
achetée de Monfieur le Duc de Richelieu , 
menin de Monfeigneur & 'un bien confidérablè 
lui donnaient tous les agrémens qu’on peut avoir 
à la Cour. La fignature ‘de fon contrat cauià 
d’abord quelques défagrc'ments à Madame la 
fimme. Madame la D'auphine furprife qu’elle 
s'appclldt comme elle , voulu foire rayer fon vé- 
liiûbîe nom*, -Madame eiura dansi fes fenti- 
monts ; mrâs on leur fit voir fi clairement qu’elle 


NB. * Il y a une petite mcprilc ‘Monfieur de Dan_ 
grau av'ait fait- énoncer dans le comratfl de Bavieie 
Levetteiu , QQ mit Leyallein _d^ Bavière, 

V 
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tâtait en droit de le porter, que ces princefTes' 
n’eurent plus rien à dire & même Madame à’ 
toujours rendu à Madame de Dangeau ce’ 
qui était dû à fa naillànce & ^ fon méiite, 

& elle a eu pour elle toute l’amitic donc elle 
était capable. 

Madame la Dauphine était non feulement 
l^de , mais fi choquante que Sanguin envoyé 
par le Roi en Bavière dans le tems qu’oit 
trîûtait fon mariage ne put s’empêcher de dire au 
Roi au retour , Sire fauves le premier coup 
Sœil f cependant Monfeigneur l’aima & peut; 
être n’aurait aimé qu’elle , fi la mauvcufe humeur 
& l’ennui qu’elle lui caufa ne l’avaient forcé à 
chercher des confolations & des amulèmens 
ailleurs. 

Le Roi par une condefcendance dont il fc 
repentit , avait lailTé auprès de Madame la Dau- 
phine une femme de chambre allemande élevée 
avec elle ôc à peu près du même âge : cette 
fille nommée BctTola fans avoir rien de mau. 

/ 

vais , fit beaucoup de mal à fa maitreflè & beau- 
coup de peine au Roi. Elle fut caufe que 
Madame la Dauphine par la liberté qu’elle eut 
de s’entretenir & de parler Allemand avec 
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elle, fc de'gouta de toute autre convcrfation & 
ne s’accoutuma jamais à ce pays-ci. Peut-être 
que les bonnes qualités de cette Princeltb y 
contribuèrent : ennemie de la médifance & de 
la moquerie, elle- ne pouvait fupporter ni com' 
prendre la raillerie & la malignité. du llyle de 
la cour ; d’autant moins qu’elle n’en entendait 
pas les finelïès. En effet j’ai vu les étrangers,, 
ceux même dont l’cfprit paraiffait le plus tourné 
auv maniérés françaifes , quelquefois déconcertés^ 
par notre ironie continuelle , 8c Madame 1* 

- Diluphine de Savoye que nous avions eu enfant 
n’a jamais pù s’y accoutumer ; elle dilHt afïèz 
fouvent à Madame de Maintenez qu’elle ap- 
pcllait fa tante par un badinage plein d’amitié , 

VIA tAïite on fe moque de tout ici. 

■ Enfin les bonnes 8c les mauvaifes qualité's. 
de Madame la Dauphine de Bavière , mais fur- 
tout fon attachement pour Beffola lui donnèrent 
un goût pour la retraite peu convenable aux 
premiers rangs. Le Roi fit de vains efforts pour , 
l'en retirer. Il lui propofa de marier cette fille- 
à' un homme de qualité afin quelle put être 
comme les autres dames ; manger avec elles, 
quand Jl’occafion fe prefenterait , 8c la fuivre dans, 
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fcs carroffes j mais la Dauphine , par une délicat- 
telle ridicule > réponcht qu’elle ne pouv^t y con 
fentir, parce que le cœur de BclTola lêrdt parta- 

g*-'- 

Cependant le Roi foutenu des confeils de Ma. 
dame de Maintenon , & porte par lui -même à 
n’êtrc plus renfermé comme il avait été ave^ 
les maltreffes , ne fe rebuta pas , & il crut à force 
de bons traitemens, par le tour galant & noble 
dont il accompagnait fes bontés , ramener l’efprt 
de Madame la Dauphine , & l’obliger à tenir une 
cour. Jemefouviens d’avoir oui racoriter,ôcde 
ravoir encore vu , qu’il allait quelquefois chez 
elle , lùivi de ce qu’il y avait de plus rare e” 
bijoux & en étoffes , dont elle prenait ce quelle 
voulait; &_le relie compofant plufieurs lots , que le* 
filles d’honneUr & les Dames Jqui fe trouvaient pré 
fentes , tiraient au fort j ou bien elles avaient l hon 
neur de les jouer avec elle , 6 c même avec le Roi » 
pendant que le hoca fut à la mode , & avant 
que le Roi par fa fageffe , eut défendu un jeu 
auffi dangereux , il le tenait chez Madame l^ 
Dauplûne. Mais il payait , quand il perdait , au- 
tant de louis que les particuliers mettaient de ped- 
tes pièces. . 
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Des feçons d’agir fi aimables , & dont toute 
autre' belle iille aurait été enchantée ^ furent inu- 
tiles pour Madame la Daupliine , & elle y ré- 
pondit fi mal , que le Roi rebuté , la laiflà dans 
la lolitude où elle voulait être , &c toute la Cour 
l’abandonna avec lui. 

Elle palTâit fa vie renfermée dans de petits 
Cabinets derrière Ion appartement , fans vue & 
fans air', ce qui joint à fon humeur naturelle- 
ment mélancolique, lui donna des vapeurs. Ces 
vapeurs , prites pour des maladies dfedives , lui 
firent faire des remodes violents ; Ôc enfin , ces 
remedes, beaucoup plus que fes maux lui cap- 
ferent la mort , après nous avoir donné trois Prin- 
ces. Elle mourut perfuadée que fa derniere cou- 
che lui avait donné la mort , & elle dit en don- 
nant l'a bénédiébon à Monfieur le Duc de Ber- 
ry ! mon fils que tes jours coûtent chers à ta 
^mère. * 


NB ^ Beau vert de l'Andromaque de Racine. La Dau- 
phine de Bavière ne manquait , ni de gode ni de r<nfibilite> 
mot fa famé toujours mauvaife la rendait incapable de fo- 
ciéie. On lui contellait fes maux j elle di fait, il faudra que je 
meurs ^out me julliüer. £t les maux empiraient parle cha- 
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Il eft aile de comprendre qu’un jeune Prince 
tel qu’était Monfeigneur alors , avait dû s’en- 
nuyer iniîniment entre Madame l'a femme & la 
BelTola : & d’autant plus qu’elles Te parlaient tou- 
jours allemand , langue qu’il n’entendait pas ,dans 
faire attention à lui. Il rélifta cependant , par 
l’amitié qu’il av^t pour Madame la Dauphine ; 
mais pouffé à bout , il chercha à s’amufer cher 
Madame la PrinceiTe de Conti , fille du Roi & 
de Madame de la Valliere. 11 y trouva d’abord 
de la complaii'ance , & du plaifir parmi la jeu- 
neffe qui l’environnait : ainfi il laiflà Madame 
la Dauphine jouir paifiblement de la converfationi 
de fon allemande. Elle s’en affligea , quand elle 
vit le mal fans remède , & s’en prit mal-â-propos 
à Madame la Princelî’e de Conti. Son aigreur 
pour elle , 8c les plaintes qu’elle fit fouvent à 
Monfeigneur , ne produifirent que de mauvais 
effets. Si nos Princes font doux , ils font opiniâ- 

s 

très , 8c s’ils échappent une fois , ils ne reviennent 
plus. Madame de Maintenon l’avait prévu > 8c 

' é ' 

* grin d’être laide dans une Cour ou la beauté c' ait nécel-: 
iâire. 
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avait averti inutilement Madame la Dauphine. 

Monlèigneur , ainfi rebuté ,, ne fe contenta pas 
d’aller > comme je l’ai dit , chez Madame la Prin- 
ceffe de Gond ; il s’amufa auiTi avec les filles 
d’honneur de Madame la Dauphine , & devint 
amoureux de Mademoifslle de Ramburcs j mtûs le 
Roi iuftruit par fa propre expérience , & voulant 
prévenir les défordres que l’amour & l’exemple 
de Monfeigneur , cauferaient infailliblement dans 
la chambre des tilles , prit la réfolution de la ma- 
rier. Plufieurs partis fe préfenterent, dont elle 
ne vôulut point. Monfieur de Polignac fut le feul 
avec lequel elle cru ne pas perdre fa liberté ; 
c’était le feul aufli que le Roi ne voulait pas , à 
caufe de Madame la Comteffe de Polignac fe 
mère , qu’il avait trouvée mclée dails les affaires 
de Madame la ComtclTe de Soiffons , & qu’il 
avait exilée dans le meme tems. Le refus du RoJ 
ne rebuta pas Madcmoifelle de Rambures : elle l’afi 
^ura qu’elle fçavait mieux que lui > ce qu’il lui 
^allait ; 8c qu’en un mot , Monfieur de Polignac 
• ui convenait. Le Roi picqué, répondit qu’elle 
était la maitreffe de fe ma^er à qui elle voudrait ; 
mais qu’elle ne devait pas compter, en époufant 
malgré lui Monfieur de^ Polignac , de vivre à la 
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’cour. Elle ûnt bon ; fe maria , 8c vint à Paris. Jë 
^ ailTc à juger fi Monfieür de Polignac a juftifié 
|e difeemement de fà première femme. 

Il eft, je crois, à propos de parler préfente- 
ment de Madame la Princelfe de Çonri , fille du 
Roi , de cette Princeffe belle comme Madame 
de Fontanges , agréable comme fa mère , avec 
la taille 8c l’air du Roi fon père , 8c auprès de 
laquelle les plus belles 6c les mieux faites , n’é__ 
taient pas regardées. 11 ne faut pas s’étonner que 
le bruit de fa beauté , fe foit répandu jufqu’à Mà^ 
roc , où fon portrait fut porté. * Cependant le 
plus grand éclat de Madame la Princeffe de 
Conti , n’a duré que jufqu’à (à petite vérole . 


NB. ♦ Cela cft très- vrai , fArtibaifadeùr de Maroc, Cri 
recevant ie portrait du Roi , demanda celui de la Princeila 
fa fille. Comme elle eut le malheur d’efluyer beaucoup 
d’infidélité de Tes amants > Pe'rigny fit un couplet pour 
elle. ' 

Pourquoi refiifcz - vous Phommage glorieux J 
D’un Roi qui vous attend & qui vous croira belle, 
ruifqu: ruimen à Maroc vous appelle. 

Partez, c’eft peut-être en ces lieux r 

Qu’il vous garde un amant fiJele. 
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qu’elle eut à 17. ou' 18, ans : elle lui prit a 
Fontainebleau , Ôc elle l’a donna à Monrieur Ion 
mari , qui en mourut dans le tems qu’on le croyait 
hors d’affaire , ôc qu’il le croyait fi bien lui-méme , 
qu’il expira en badinant avec Madame fa fenime 
ôc fes amis. 

Ün ne peut nier , que la coquetterie de Ma- 
dame la Princelfe de Conti , ne fut extrême. Son 
efprit eft médiocre , ôc capable de gâter d’excel- 
lentes qualités , qui font réellement en elle. Ella 
eft bonne amie', généreufe , ôc a rendu de grands 
fcrvices aux perfonnes pour lefquelles elle a eu de 
la bonté ; mais plufieurs fe font crus difpenfés 
d’en conlerver de la reconnailfance. Il faut ex- 
cepter de ce nombre la Princeflè de Lorr^e ^ 
Madame de Lillebonne , ôc Madame de Com- 
mercy ; j’ei vû de près , la fidélité de leur 
attachement, ôc la perfévérance inébranlable de 
leur reconnailfance. 

Je ne fçais fi l’humeur de Madame la Prin- 
ceffe de Conti contribuât à révolter les conquê- 
tes que la beauté lui fâfait faire , ou par quelle 
fatâité elle eut aufli peu d’amans fidèles , que d’a- 
mans reconnâlTans ; mats il eft certain qu’elle n’en 
conferva pas. Et ce qui fe paffa entr’elle ôc Ma- 

demoifelle 
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demoifelle Chouin , eft aufli humiliant que fut' 
gulier. 

Mademoifelle Chouin f-tait une fille à elle 
d’une laideur à fe faire remarquer , d’un efprit 
propre à briller dans une anti-chambre, & capa- 
ble lêulement de faire le récit des chofes qu’elle 
avait vues. C’eft par ces récits quelle plut à la 
maîtreffe , & ce qui lui en attira fa confiance. 
Cependant cette même Mademoifellle Chouin , 
enleva à la plus belle Princelïè du Monde , le 
cœur de Monfieur de Clermont Chate , en ce 
tems-lâ Officier des Gardes. 

1 II eft vr£Û qu^ils penfaient à s’épouTef ; & fans 
doute qu’ils avaient compté, par la fuite des tems , 
non-feulement d’y faire confentir Madame la 
Princefle de Conri , mais d’obtenir par elle & 
par Monfeigneur , des grâces de la Cour , dont 
ils auraient un grand befoin. L’imprudence * dut 
Courier pendant une campagne , déconcerta leurs 
projets , & découvrit à Madame la Princefle de 
Conti , de la plus cruelle maniéré , qu’elle était 


NB. ♦ On ou7raic toutes les lettres. Cette infidélité n* 
(ê commet plus nulle part , comme on fçait. ' 
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trompée par fon amant & par fa favorite. Ce 
Courier de M. de Luxembourg , remit à Moiv- 
fieur de Barbefieux toutes les lettres qu’il avait- 
Ce miniflre fe chargea de les fidre rendre , * mais 
il porta le paquet au Roi ; on peut dfément 
^uger de l’eftct qu’il produifit , & de la douleur 
de Madame la Princeffe de Conti. Mademoi'elle 
Chouin fut chaffée , M onficur de Clermouî exi- 
lé ; * & on lui ôra fon bâton d exempt. 

Nous retrouverons ailleurs Madcmoifelle 
Chouin , Sc on la verra jouer par la fuite un meil- 
leur Si plus grand ibie. 

Madanic la Princeife de Conii donna l’exemple 
aux autres files naturelles du Roi , d\ poufer des 
Princes du Sang. Madame de Momc'p.m , per- 
Ibadée que le mariage de la fdle de Madame 
de la Valliere , <erait le modèle Sc le premier de- 
gré _de l’eltvation de fes propres tnfans , contri- 
bua à celui-ci de tous fes foins. Le gi and Condé 
de fen côté , ce Héros iucom^ aii.ble , regarda 


NB. ♦ Excellente raifon > prilc dans 1rs Droits du pou- 
voir fuprcine > pour exiler un Officier, & pour apprendre aux 
ieui.es gens à ne plus quitter les belles pour ks laides. 
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cette alliaace comme un avantage confidérable 
pour fa maifon. 11 crut effacer , par-là , l’impref- 
fion que le fbuvenir du paffé avait Icûlfé de dé- 
favamagcux contre lui dans refprit du Roi. Mon. 
fieur le Prince fon fils , encore plus attaché à la 
Cour , n’oublia rien pour témoigner fa joie ; ôc 
il marqua dans cette occafion , comme dans toutes 
les autres de fa vie , le zèle & la bafTeffe d’un Cour- 
tifan qui voudr^t faire fa formne. J’oferai même 
aflurer , & par- ce que j’ai vu > & par ce que j’ai 
appris des gens bien informes , que le Roi n’au- 
rait jamais penfé à élever fi haut fes bâtards , fàn* 
les empreffemens que ces deux Princes de Condé 
avaient témoignés pour s’unir à lui , par ces fetf- 
tes de mariages. î 

Melfieurs les Princes de Gond, avaient été 
élevés avec Monfeigneur le Dauphin , dans les 
premières années de leur vie , & par une mère 
d’une vertu exemplaire. 11 avaient tous deux de 
l'efprit , & étaient fort inftruits. Mais le Gendre 
du Roi , gauche dans toutes fes aélions , n’était 
goûté de perfonne , par l’envie qu’il eut toujours 
de paraître ce qu’il n’était pas. Le fécond , avec 
toutes les connjûffonces & l’efprit qu’on peut 

G a 
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avoir , n’en montrait qu’autant qu’il convenait à ' 
ceu5t à qui il parlait ; fimple , naturel , profond & 
folide , frivole , même quand il fellait le paraître , 
il plailaât à tout le monde ; & comme il paflàit 
pour être un peu vicieux , on difait de lui y ce 
qu'on a dit de CeTar. * . 

Monfieur le Prince de Conti , pour fïure l’hom- 
me dc'gagé , ôc montrer qu’il n’avait pas la 
foblelfe d’être jaloux ; amenait chez Madame- 
la femme, les jeunes gens de la Cour les plus 
éveillés , ôc les mieux faits. Cette conduite 
comme on le peut croire , fournit une ample 
matière y à des hiftoires dont je ne parlertû que 
quand l’occafion s’en préfentera , ôc lorfque je 
les croirai propres à éclairer les faits que j’aurai 
à raconter. 

Je V£Ûs préfentement parler de la mort de la 
Reine , Marie-Thérèfe d’Autriche. Elle mourut 
en peu de jours , * d’une maladie qu’on eu crut 
pas d’abord confidérable ; mais une faignée , f^te 


NB. '* Qu’il était le mari de bien des femmes , SC 
la femme de bien des hommes. De BaulTe lui difait qu# 
vous êtes aimable > Monfeigneur > vous Ibuffrez guaiment 
qu’oii vous contrarie , qu’on vous raille , qu on vous pille > 
qu’on vous , ôcc. Çeft le meme qui fat élu Roi de Pologne^ 
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tnal-à-propos , fit rentrer Thumeur d’un cloud , 
dont à peine s’était-on apperçu. Cette Ptincefle 
perdit la vie dans le tems que les années & la 
piété du Roi , la lui rendaient heureufe. Il av^t 
pour elle des attentions , auxquelles elle n’étîüt 
pas accoutumée. Il l’a voyait plus fouvent , ôe 
chercliait à l’amufer ; & comme elle attribuait 
cet heureux changement à Madame de Mainte- 
non , elle l’aima ^ & lui donna toutes les marques 
de confidération qu’elle pouvait imaginer. Je me 
Ibuviens même f qu’elle me Êûfrût l’honneur de 
me carrelfer toutes les fois que j’avais celui de 
paraître devant elle; mais cette pauvre Princelfe 
avait tant de crsdnte du Roi , Ôc une fi grande ti- 
. nudité naturelle , qu’elle n’ofait lui parler, ni 
s’expofer au tête à tête avec lui. 

J’ai oui dire à Madame de Maintenon , qu'un 
jour le Roi ayant envoyé chercher la Reine , pour 
ne pas paraître feule en fa préfence; elle voulut 
qu’elle la luivit , mais elle ne fit que la conduire 
îufqu’â la porte de la chambre , où elle prit la li' 
bette de la pouffer pour la fdre entrer , & re- 
marqua un fi grand tremblement , dans toute fo 

♦ CD i6ii , JO. Juillet; 

GJ 
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pei 'brn? , que fes mains même tremblaient de 
tirridité. 

C’était un effet de la palfton vive, qu’elle 
avait toujours eue pour fon mari , & que les 
maîtreffes avaient rendue fi lonjnems- malheu- 

O 

rcufe. Il fallait auffi que le Confeffcur de cette 
Pnncelle n’cut point d’efprit, Ôc ne fut . qu’un 
cagot , ignorant des véritables devoirs de chaque 
état. J’en juge par une lettre de Madame de 
M aintenon , à l’Abbé Gobelin , où elle dit ; «« Je ' 
« fui:} ravie que le monde loue ce que fait le 
»» Roi. Si la Reine avait un Diredleur comme 
n VOUS , il n’y aurtût pas de bien qu’on ne dut 
attendre de l’union de la famille Royale ; mais 
»* on eut toutes les peines du monde , far la me- 
« dia noche , à perlùader fon Confeficur , qui l’a 
» conduit par un chemin ’ plus propre , félon 
« moi , à une Carmélite , qu’à une Reine. * 

F nfin , fuit par la faute du Confeifeur , foit par 
la timudité de la Reine , ou par la violence , corn, 
me je l’ai dit , d’une paffron fi longtems malheu- 


\ 

f NB. * Quel Salmi gondis de ConfeiTeurs & de luul'; 
treflês ! quelles pauvretés ! 
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reufe , il faut avouer qu’elle n’avait rien en elle , 
de ce qui pouvait la faite aimer ; & qu’au con- 
traire , le Roi avait en lui , toutes les qualités les 
plus propres à plaire , fans être capable d’aimer 
beaucoup. Prefque toutes les femmes lui avaient 
plû , * excepté la fieime , dont il exerça la vertu 
par fes galanteries : Car le Roi n’a jamais manqué 
à la confidération qu’il devait à la Reine , &: a 
toujours eu pour elle des égards qui l’auraient ren- 
due heureulê , fi quelque choie avoit pu la dédo- 
mager de la perte d’un.cœur quelle croyait lui être 
dû. 

Entre toutes les maitrcflès du Roi , Madame 
de Montefpan eft celle qui lit le plus de peine 
k la Reine , tant par la durée de cette pairion > 
& le peu de ménagement qu’elle eut pour elle , 
que par les anciennes bontés de'cetce Piinceflè. 
Madame de Montefpan avait été Dame du Pa. 
lais , par le crédit de Monfieur , & elle fut quel- 
que tems a fa cour , fans que le Roi fit attem 
tion , ni à fa beauté , ni aux agrémens de fon 
efprit. Sa faveur fe bornait a la Reine , qu elle 


G 4 


* Et rddproiuement. 
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divcnifTât à fon coucher pendant qu’elle atten- 
dait le Roi : Car il eft bon de remarquer que 
la Reine ne fe couchait jamais , à quelqu’heure 
que ce fut , qu’il ne fut rentré chez elle ; & malgré 
^ tant de galanteries , le Roi n’a jamais découché d’a- 
\'ec la Reine. 

Elle aimait alors Madame de Montefpan , 
parce qu’elle la regardait comme une honnête 
femme , attachée à fes devoirs , 6c à fon mari- 
Ainfi fa fuiprife fiit égale à fa douleur, quand 
elle la .trouva dans la fuite fi différente de l’idée 
qu’elle en avdt eue ? Le chagrin de la Reine 
ne fut pas adouci par la conduite 6c les procé- 
dés de Madame de Montefpan , d’autant plus que 
ceux de Monfieur de Montefpan , obligèrent le 
Roi pour retenir fa maitreflè à la Cour , 6c pour 
lui donner des diftinétions , fans qu’elle les parta- 
geât avec lui , de la füre Sur-intendante de la 
maifon de la Reine. 

Je fçais peu le détail de ce qui fe pafTa alors, 
au fujet de Monfieur de Montefpan. Tout ce 
que j’en puis dire , c’eft qu’on le regardait com- 
me un malhonnête homme 6c un fou. Il n’avait 
tenu qu’à lui , d’emmener fa femme ; ôc le Roi , 
quelqu’amoureux qu’il fut , aurait été incapable 
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dans les commcncemens , d’employer fon auto- 
rité contre celle d’un mari. Mâs Monfieur de 
Montefpan , bien loin d’ufer de la Tienne , ne fon- 
gea d’abord qu’à profiter de l’occafion pour fon 
intérêt & fa fortune. Et ce qu’il fit enluite , ne ^ 

fut que par dépit , de ce qu’on ne lui accorda pas 
ce qu’il voulait. Le Roi fe picqua à fon tour , 

& pour empêcher Madame de Montefpan , d’être 
expofée à fes caprices , il l’a fit Sur-intendante de 
la maifon de la Reine , laillànt fdre en province 
à ce miférable garçon , * toutes lès extravagan- 
ces. 

J’ai trouvé dans les lettres de Madame de 
Maintenon , à l’Abbé Gobelin , f qu’il y avait eu 
une féparation en forme au châtelet de Paris ^ 
entre Monfieur ôc Madame de Montelpan. Ma- 
dame de Maintenon en parle , par rapport à la 

fureté d’une fondation , que Madame de Mon- 
• 

NB. * Ce mot de garçon qui n’a point de féminin , ne 
convient pas à un homme marié. Au refte j il fc fit faire 
un carrolTe de deuil , dont les pommaux étaient des cer- 
nes. 

NB. f II eft trille que Madame de Maintenon ait fart 
écrit à cet Abbé Gobelin , qui était un iracalfier rempazit 
avare comme Harpagon > & proctffif comme Chicauau. 
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( tefpan voulait f^’^e aux Hofpitalicres. On voit 

encore , par-lk, qu’elle a dans tous les tems été 
occupée de bonnes œuvres. 1 

La mort de la Reine , ne donna à la Cour 
J qu’un Ipeélacle touchant. Le Roi fiat plus at- 

tendri qu’aiîligé ; mais comme l’attendriffcment 
produit d'abord les mêmes effets , & que tout 
parait confidérable dans les Grands , la Cour 
fi.it en peine * de fa douleur. Celle de Ma- 
darrie de Maintcnon , que je voyais de près , 
me parut Jincère , & fondée fur.l’cftime & la recon- 

A 

nailfance. Je ne dirai pas la même chofe des lar- 
mics de Madame de Momefpan , que je me fou- 
viens d’avoir vu entrer chez Madame de Main- 
tenon , fans que je puiffe dire pourquoi , ni com- 
ment. Tout ce que je fçais , c’efl qu’elle pleu- 
rait beaucoup , & qu’il paraiflàit un trouble dans • 
toutes fes aélions , fondé fur celui de fon efprit , 

& peut-être fur la crainte de retomber entre les 
mains de Monfieur fon mari. 

La Reine expirée , Madame de Maintenon 
voulut revenir chez elle ; m^s Monfieur de la 
Rochefoucault la prit par le bras , & la pouffa ^ 

NB. ♦ Ah ! ués-peu en peine. 
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cViz le Roi, en Là difaiit : ce nejl pas le tems 
dr auittcr le Roi , il a befoin de vous. Ce mou- 
vement ne pouvait être dans Monfieur de la 
Ilü lufoncaut, qu’un effet de fon zèle 8c de fon 
attacbement pour ion maître , où l’intérét de Ma- 
dime de Mainte non n’avait affurément point’ 
de part. Elle ne fut qu’un moment avec le Roi , 
8c revint aulfi-iôt dans fon appartement , conduite 
par Monfieur de Louvols , qui l’exhortait d’aller 
chez Madame la Dauphine , pour l'empêcher de 
fuivre le Roi à St. Cloud , 8c lui peii'uader de 
garder le lit , parce qu’elle était grolîè , 8c qu’elle' 
avait été faignée. Le Roi n’a pas befoin , difait 
Monfieur de Louvois , de ces démonftrations^ 
d’amitié , 8c l’état a befoin d’un Prince. 

Le Roi alla à St. Cloud , où il demeura de- 
puis le Vendredi que la Reine mourut , julqu’au 
Lundi qu’il en partit , pour aller à Fontainebleau » 
8c le tems où Madame la Dauphine était obli- 
gée de garder le lit pour fa groffeflè fe trouvant 
expiré , elle alla joindre le Roi , 8c fit le voyage 
avec lui. Madame de Maintenon la fuivait , 8c 
parut aux yeux du Roi dans un fi grand deuil, 
avec un air fi affligé, que lui, dont la douleur 
«tait palfée , ne put s’empêcher de lui en faire 
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quelques plaifanteries ; à quoi je ne jurerais pas 
qu’elle ne répondit en elle -même , comme le 
Maréchal de Grammont à Madame Hérault. 

Madame Hérault avait foin de la Ménagerie , 
& dans fon efpèce , était bien à la Cour. Elle 
perdit fon mari ; & le Maréchal de Grammont » 
toujours Courtifan , prit un air trifte , pour lui 
témoigner la part qu’il prenait à fa douleur ; mâs 
comme elle répondit à fon compliment , hHas ! 
le pauvre homme a bien fait de inotirir. Le Ma. 
réchal répliqua ) le prenex.~vous , par-là Madame 
'Mèrault'i ma foi je ne men foucie pas plus que 
vous. Cette réponfe a paffé depuis , en proverbe 
à la Cour. 

Pendant le voyage de Fontainebleau , dont je 
parle , la faveur de Madame de Maintenon par- 
vint au plus haut. Elle changea le plan de fa 
\de ; 6w je crois qu’elle eut pour principale régie > 
de faire le contrcôre de ce ^qu’elle avait vu chez 
Madame de Montefpan. * 

Mefdames de Chevreufê & de Beauvilliers , 
avec lelquelles elle fe lia d’une étroite amitié , 


NB. ♦ Et de faccéder à Marie-The'refe, 
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avaient le mérite auprès d’elle , de n’avoir jam^s 
frit leur cour à Madame de Montefpan , malgré 
l’aUiance que Monfieur Colbert leur père , avait 
frit de fa rioifieme fille avec le Duc de Morte^ 
mart fon neveu. Ce mariage coûta au Roi qua- 
torze cent nulle livres ; *huit cent mille livres pou^ 
payer les dettes de la Maifon de Mortemar , & fix 
cent mille pour la dot de Mademiofelle Colbert* 
Cependant > ni cette alliance , ni le goût , que ces 
Dames avaient naturellement pour la Cour y ne 
purent les déterminer à faire la leur à Madame 
de Montefpan ; Elles crurent que Madame de 
Mrintenon leur offrait une porte honnête pour 
fe rapprocher du Roi ; & en profitèrent avec une 
joie d’autant plus grande, quelles s’en voyrien^ 
plus éloignées pîu la mort de la Reine, don^ 
elles étaient Dames du palais. Cette liailbn de- 
vint intime en peu de tems , & dura- jufqu’à la 
dilgrace de Monfieur de Cambrai. Mris je réfei ve 
a parler ailleurs , 6c de cette dilgrace , 6c de la fâ- 


NB, * Cela efl immenfe , cette fomme ferait aujour- 
d’hui peu-ptès deux millions huit cent mille livres y & 
c’eft le peuple qui paye. 
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veur de Monfieur de Cambrai , auquel ces Dames 
% furent fi attachées. 

Si Mcfdames de Chevreufe & de Bcauvilliers y 
recherchèrent .fanaiûé de Madame de Maintenon , 
elle ne fut pas fâchée de Ton côté de faire voir 
au Roi , par leur emj rcHèment , la différence que 
des perlbnnts de mérite mettaient entre Madame 
. de Montefpan & elle.* 

A ces L ames , i'e joignir ent Madame de Mont- 
chevreuil , Madarre la Frinceffe d’Harcourt , ôc 
Madamie la Comielfe de Grammont. Monfieur 
de Brancas , Chevalier 'd’honneur de la Reine , 
fameux par fes diflraélions , & ami intime dé 
Madame de Maintenon , était le père de Ma- 
dame la Princdïè d’Harcourt , que Madame de 
Maintenon avait mariée , ôc à laquelle elle s’eft 
' toujours intérelfée par ces ra'rfons néceflaires à 
dire , pour la jufUîrer d’une amitié qu’on lui a 
toujours rcno.hée; à quoi il faut ajouter que 
Madame de Maiittenon n’a jamais fçu les hlfioi- 
res qu’on en a faites , ùc qu’elle n'a vu dans Ma- 


NB. ♦ Cela fait voir que Madame de Maintenon en 
favait plus que Madame de Montel'pan. 
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dame la Princeffe d’Harcourt , que fes malheur* 
domeftiques &c là pieté apparente. * 

Madame la Comteffe de Grammont ($) avait 
pour elle , le goût & l’habitude du Roi ; car 
Madame de Maintenon la trouvait plus agréable 
qu’îûmable. 11 faut avouer aufli qu’elle était Ibu- 
vent anglaife, infupportable , quelquefois flatteiue » 
dénigrante , hautaine &c rampante, f Enfin , mal- 
gré les apparences , il n’y avedt de fiable en elle y 
que fa mine; que rien ne pouvait abaillèr , quoi- 
qu’elle fe picquât de fermeté dans lès feutimens , & 
de confiance dans lès amitiés. Il eft vrai aulB 
qu’elle faifait toujours paraître beaucoup d'eiprit y 
dans les formes que fon humeur & lès defllfins 
lui failàient prendre. Madame de M^ntenon joi- 
gnit à l’envie de plaire au Roi , en atdrant chez 


NB. * Toujours fur la fin du régne de Louis XIV. la 
de'bauche fous le mafque de la dévotion. La galanterie 
auparavant avait été moins fauiTe & plus aimable. 

NB. § C’était une hamiltm que (es frères avaient obligé 
le Comte de Grammont , à époufer maigre lui. 

NB. Caraâére qui n’eft pas extraordinaire en Angle- 
terre. 
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elle Madame la ComtelTe de Grammoiit , le mo- 
tif de lia foutenir dans la piété , * ôc d’aider au- 
tant qu’il lui était polTible, une converfion fon- 
dée fur celle de Ducharmel.* C’était un Gentil- 
homme Lorain , connu à la Cour par le gros 
jeu qu’il jouait. Il était riche , & heu- 
reux : ainfi il faifait beaucoup de dépenfe , f & 
était à la mode à la Cour ; mais il la quitta bruC- 
quement , & fe retira à l’Inftitution , fur une vi- 
fion qu’il crut avoir eue ; & la même grâce , par 
^n contrecoup heureux, toucha aulli Madame la 
tomteflè de Grammont. Peut-être que l’inégalité 
qu’elle a ftût paraître dans fa conduite , & dont 
j’îû été témoin , était fondée lur le combat qui fe 
paflàit continuellement en elle , -entre fa raifon & 
fes inclinations ; car il faut avouer qu’elle n’avait 
tien qui tendit la piété. 


NB. ♦ Quelle pie'té! 

NB I C’e'taic un fat, à prétendues bonnes fortunes, & 
refprit le plus minfê. La fameufe Princefle Palatine, qui 
palTait pour avoir un efprit û foiidc , avait eu une pareille 
vilîon. Elle avait cru entendre parler une poule , l’Evê- 
que Bofluet en fait mention dans Ibn’Orailbn funèbre. Son 
poulailler opéra fa coaverlicn. 

Je 
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Je crois qu’il n’cft pas liofs de propos de" par- ' 

ier ici de Madame d’Hudicourt > quoiquelle ne ^ 

lut pas encore revenue à la Cour dans ce tems j 

dont je parle; elle y re’nntpeü à près. Comme j ■; 

elle eft une des plus fm^alieres perfonnes que j'y ' 

àye vues ; & qu’une infinité de circooftances 
la rappelleront fouvent à ma naemoire ; il eft 
bon de la' faire cônnaitrê. | 

Madame d’Hudicourt était cette même Ma- • ■ 

dcmoifelle de Pons parente du Maréchal d’Albre; ^ 

dont la chronique fcandaleufe prétend qu’d : 

^vait été amoureux , (à) amie de Madame de 
Maintenon Ôc de Madame de Montefpan inf- 
ques à fa difgrace. 11 eft cerfïûn qfue fa fortune 
ne répondait pas à fa naiflance , &c qu’elle n’au- 
rait pû venir en ce pays-ci , fans le Maréchal 
d’Albret , ni aved bienléance fans Madame fa 
femme à laquelle il était aifé d’en fair e accroire ? 
elle parut donc à la cour avec elle ; & elle n« 
put y pai-aitre fans que fa beauté 6c lès agré- 
mens y fiflènt du bruit. Le Roi ne la vit pas ^ 


NB. fit) Le Maréchal d'*Albrct avait ch aulE beaucoup 
<i,i goût pour Madame Sçaron, 
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avec indifcrence , & bdança même quelques 
tems entre Madame de la Valliere ,6c elle; 
mais les amies de Madame la Maréchale d’Ai^ 
bret pcailTées peut être par le maréchal, lui repre‘- 
^éntérent qu’il ne Allait pas laillèr plus long- 
tems cette jeune perfonne à la Cour où elle était 
fur le point de le perdre à lès yeux , & quelle 
en partagerait la honte ; puifque c’ét£ut elle qui 
l’y avait amenée. Sur cette remontrance la Maré- 
chale la ramena brufquement à Paris,, fur le I 

^prétexte d’une maladie fuppofée du Maréchal 
d’Albret. 

, Madame d’Hudicourt n’était pas mauvaûfe à I 

entendre lur cette circonftance de fa vie , (ur- 
tout quand elle en parlait au Roi mêmej Scène 
dont J’m été quelquefois . ténaoin. , Elle ne lui 
cachait pas combien là douleur lut grande quand 
elle trouva le Maréchal d’Albret en bonne fanté 
& quelle reconnut le fujet pour lequel on avait i 

luppofé cette maladie. Ce fut envain , qu’elle ■ 

retourna après le voyage de Fontainebleau à la J 

' Cour , la place était prilè psr Madame de la 
Valliere. 

Madame d’Hüdicourt vieille fille lans bien ! 

quoiqu’avee une grande nailïànce fe trouva heu? | 
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reufe d’époufer le Marquis d’Hudicourt. Et Ma- 
dame de Maintcnon («) fon amie y contribua 
de tout fes foins. Amie aulTi de Madame de j 

Montcfpan, elle vécut avec elle à la Cour jul^ 
ques à fa difgrace , donc je ne puis raconter le^ 
circonftances parce que je ne les fçais que con- 
llifément. Je fçais feulement qu’elle roulait fur des 
lettres de galanterie écrites à Monfieur de Bé- 
thune Ambaffàdeur en Pologne, homme aima- 
ble & de bonne compagnie ; car quoique je ne 
l’aye jamais vù, je m’imagine le connaître par- 
faitement à force d’en avoir entendu parler^ 
fes amis , lefquels fe font prefque tous trouvée des 
miens (Jb). 

Sans doute qu’ils y avait plus que de la ga- 
lanterie dans les lettres de Madame d’Hudicour 
à Monfieur de Bethune &c il jn’y a pas d’appa- 
rence que le Roi & Madame de Montefpan 
euffent été fi févéres fur leur découverte d^une 
intrigue oü il n’y aur^t eu que de l’amour. 

Selon toutes les apparences Madame d’Hudicourt 


NB. ( 4 ) Alon Madame Scafon- 
NB. (6) Cétait nn hoipjne d’un génie fupérietor trés- 
veluptueux Sc trés-am'afànt 

H a 
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rendit compte de ce qui fe paffait de plus par- 
ticulier à la Cour. Je fçais que Madame de 
Maintenon dit au Roi- que pour celTer de voir 
& abandonner fon amie, il fallait qu’on lui fit 
voir fes torts d’une maniéré convaincante . on lui 
montra ces lettres (a) dont je parle , & elle ceflà 
alors de la voir. Madame d’Hudicourt partit 
apres pour s’en aller à Hudicourt , où elle a de- 
meuré plufieurs années & où le chagrin la rçndit 
fi -malade qu’elle fut plufieurs fois à l’extrémité* 

Une chofe bien particulière qui lui arriva dans 
<i^e de fes maladies , c’efl qu’elle le démit le 
pied dans fon lit , & comme on ne s’en apper- 
çut pas , elle demeura boiteufe , cette femme 
fl droite & fi délibérée ne pouvait plus marcher 
quand elle revint à la Cour. 

Je .ne l’ai vue qu’à fon retour , fi changée 
qu’on ne pommait pas 'imaginer qu’elle eût été 
belle. Elle y fut quelques tems fans voir Madame i 

de Maintenon , mais elle m’envoyait allez fou'- 
vent chez elle , parce que j’avais l’honneur d’ètre 
la parente , elle me témoignait mille amitiés. 


NB (a' Toujours des lettres iiKwcepisçi qui caafcnt 
des dÙgracc». 
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Infcnfiblemcnt tout s’effaça. Le Roi rendit à 
Madame de Maintenon la parole qu’elle lui avait 
donnée de ne jamais voir Madame d’Hudicourt ; 
& elle la vit à la fin avec autant d’intimité 
que fi ejles n’avaient jaïuais été fcparées. Pour 
moi je trouvais Madame de Maintenon heureufe 
d’être en commerce avec une pcrfonne d’aulfi 
bonne compagnie ; naturelle , d’une imagination 
fi vive & fi finguliere qu elle trouvait toujours 
rnoyen d’amufer & de plaire. Cependant en di- 
vertiflant Madame de Maintenon elle ne s’attlrdt 
pas Ibp eftime , puifque je lui ai entendu dire , 
Je ris des chofes que dit Aladame J Hudicoin i r 
il ir^ejl impojftble de réftjler à fes pluifanteries ; 
niAts je ne me fouviens pas de lui avoir \amxis 
rien entendu dire que je voulujfe avoir dit. 

Je n’ai rien a ajouter k ce que j’ai déjà dit 
de Madame de Montchevreuil , fi ce n’eft qu’elle 
fut U confidente des choies particulières qui le 
pafférent apres la mort de la Reine & qu’elle 
feule en eut le fecret. ^ 

Pendant le voyage de Fontainebleau qui fui- 
vit la mort de la Reine , je vis tant d’agitation 
dans l’elprit de Madame de Mtintenon que j^iâ 
jugé depuis en la rapellant à ma mémoire qu’-elle 

H 3 
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était caufée par une incertitude violente de fon 
état ) de lès penfées , de fes craintes 5c de Tes 
cfpérances ; en un mot fon cœur n’étMt pas libre : 
& fon elprit fort agité pour cacher ces divers 
mouvemens ôc pour juHifier les larmes que fon 
domeftique & moi lui vimes .quelquefois répan- 
dre y elle le plaignait de vapeurs , 6c elle allait 
difât-elle chercher à refpirer dans la forêt de 
Fontainebleau avec la feule Madame de Mont- 
chevreuil ; elle y allait même quelquefois à des 
heures indues. 

Je me garderai bien de pénétrer un m^dlére 
relpedtable (a) pour moi partant de riûfons, 
je nommerai feulement ceux qui vraifemblable- 
ment ont été dans le fecret. Ce font Monfieur 
d’Harlsu en ce tems là Archevêque de Paris » 
Monfieur ôc Madame de Montchevreuil > Bon- 
tems ôc une femme de chambre de Madame de 
Mîûntenon , fille aufli capable que qui que ce 
foit de garder un fecret ôc dont les lèntirnens 
étaient fort au delTus de fon état. 

J’cd vêi depuis la mort de Madame de Main- 


Nï. (a) Ce n’cft plus uo inyAére. 
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tenon des lettres d’elle j gardées k St. Cir qu’elle 
écrivait à ce même Abbé Gobelin que j’ai déjït 
âté. Dans les premières on voit une femme 
dégoûtée de la Cour & qui ne cherche qu’uno 
occafîon honnête de la quitter; dans les autres 
qui font écrites après la mort de la Reine , cette 
même femme ne délibéré plus , {le devoir cft 
pour elle marqué & indifpenfabie d’y demeurer- 
Et dans ces tems différens la piété eft toujouia 
la même (a). 

C’eft 'dans ce même tems que Madame de 
Maintenon s’amula à former infonfiblemcnt 8c 
par degrés la maifon Royale de St. Louis ; mais 
il ell bon, je crois, d’en raconter l’hilloire en 
détail. 

Madame de Maintenon avait un goût & un 
talent particulier, pour l’éducation de la jeuneflè- 
L’élévation de fes fentimens , 8c la pauvreté où 
•lie s’étût yûe réduite , lui infpiraient , fur-tout * 


NB. (4) Et l’Abbé Gobelin l’encourage pat fes lettre, 

& ae lui parle plus qu’avec un profond rcfped , & 
l’Abbé de Fenelon précepteur des Eofans de Francej ne 
la nofflfne plus qu*£flher. 

H 4 
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vr.i; granJe pitié pour la pauvre NoblelTe ; en forte 
cii;\i''.re tous les biens qu’elle a pû faire dans fa 
faveur, elle a préféré les Gentilshommes aux au- 
tres ; 2c je l’ai vue toujours choquée de ce qu’ex- 
cepté de certains grands noms , on confondait trop 
à la Cour la Nobleffe avec la bourgeoifie. 

Hile connut à Montchevreuil iine Urfeline 
dont le couvent avait été ruiné & qui peut- 
être n’en avait pas été fâchée ; car je crois que 
cette hllç n’avait pas une grande vocation. Quoi- 
qu’il en fpit elle fit tant de phié à Madame de 
Maintenon qu’elle s’en fouvint dans là fortune 
§c loua pour elle une maifon : on lui donna 
des penfionndres , dont le nombre augmenta 
à pioportion de fes revenus. Trois autre reli- 
giculès fe joignirent à Madame de Brinon ( car 
c’efl le nom de cette fille dont je parle ) & cette 
communauté s’établit d’abord à Montmorency , 
enfuite à Ruel , mais le Roi ayant quitté Saint 
Geimain pour Verfailles , & aggrandi fonparc, 
pl filurs maifons s’y trouvèrent renfermées j 
tn;iç icfquclles était Noifi le fec. Madame de 
hiaintenon demanda au Roi pour y mettr* 
Madame de Brinon * avec fa communauté* 


isiB. ♦ On peut dire hardiment , que cette Madame 
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C’eft là qu’elle eut la-penfée de letabliffèment- 
de Saint Cir. elle la communiqua au 'Roi &' 
bien loin de trouver en' lui de lî^ contradic-' 
tion , il s’y porta avec une ardeur digne de' 
la grandeur de fon ame : Cet édifice fuper- 
be , par l’étendue des bltimens , fut élevé en- 
moins d’une année , & en état de recevoir deux 
cent cinquante Demoifelles , trente - fix Dame^ 
pour les conduire , & tout ce qu’il faut pour fer- 
vir une Communauté aufll nombreufe. Si je dis 
des Dames , 6c non rcligieufcs , en parlant de celles 
qui devaient être à la tete de cette maifon y c’eft 
que la première idée avait été d’en fiûre des efpè- 
ces de Clianoineflès , qui n’auraient pas fait de 
vœux lôlemnels ; mais comme on y trouva de$ 
inconvéniens , il fut réfolu quelques' tems après 
la tianflation de Noify à St. Cir, d’en ^re de 
véritables Religieufes : on leur donna des ConfHr 
tutions , 6c l’on fit un mélange de l’Ordre des 
Drfe.'ines , avec celui des Filles de Ste. Marie. • 
On fçât què poW entrer à St. Cyr. , ü fai^ 


de BrinQn était ' une folle , qui biiUait d’enrie de jouer 
un rôle. ' ' . ' -u : ■ ' 
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Cure également preuve de Nobleffe & de pau- 
vreté ; 8c s’il s’y gliffe quelquefois des abus dans 
un de ces deux points y ce n’eft , ni la foute des 
Fondateurs > ni celle des Dames Religieufes de 
cette Maifon. Le Généalogifte du Roi y fait les 
preuves de la Nobleffe : L’Evêque 5c l’Intendant 
de la Province , certifient la pauvreté', fi donc , ils 
fe lailfent tromper j ou qu’ils le veulent bien être > 
c’eft que tout eft corruptible , & que la prévoyance 
humaine, ne peut empêcher les abus qiû fe glif- 
iêront toujours dans les établiflèmens les plus foli- 
des 6c les plus parfaits. 

Les louanges qu’on donnerait à celui-ci , fe- 
wient faibles & inutiles ; il parlera autànt qu’il 
durera, infiniment mieux à l’avantage de Tes Fon- 
dateurs , qu’on ne pourrait foire par tous les élo- 
ges; 6c il fera toujours défirer que les Rois , Suc- 
celfeuïs de Louis XIV , foyent , non - feulement 
dans la volonté de mwtenir un établiffe- 
ment fi héccffoire à la Nobleffe ; mds de le mul 
■tiplier , s’il eft poflible., quand une longue Ôc beu- 
reufe paix le leur permettront. 

Quel avantage , n eft-ce point , pour une fo- 
mille aulü pauvre que noble , 8c pour un vieux. 
Militaire cable de coups , après ; s’êttc nfixxc dam 
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le fervice , de voir revenir chez lui une fille bien 
tlevce 5 lans lui en ait nen coûte pendant 

I treize années qu’elle ai pù demeurer à St.Cyr* 

apportant même un millier d’ccus , qm contribuent 
à la marier , ou à la ^e vivre en Province i Mais 
ce n’efl-là que le moindre objet de cet etabliflêr 
ment ; celui de l’éducation ) que cette Demoifelle 
a reçue , & qu’elle répand enfiûte dans une fe. 
j mille nombreufe y eft vraiment digne des vues » 

! des fentimens 6c de l’e^rit de Madame de Main- 

^ tenon, * 

Madame de Brinon , préfida dans les commen- 
cemens de cet établifïèment, à tous les règlement 
' qui furent faits , ôc l’on croyait qu’il était nécef 

' faire pour les maintenir. Mds comme elle en 
e't?iit encore plus ' perfuadee que les autres , elle 
fè laifla fi fort emporter par fon caraélère , natu; 
Tellement impérieux , que Madame de Mdntenon 
, fe repentit de s’être donné à' elle-même une Su- 

j pcricure aufli hautaine. Elle renvoya donc cette 

I 

i ' 

! - , 

NB. * Cet établiflement utile » a été farpalTé par ce- 
lui de l’Ecole Militaire , imaginé par MonSeur Paris du 
yeiaey, 8c propolé pat Madame de Ponpadour, 


I 
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- fille , dans le tems qu’on la croyait au comble 
de la faveur ; car les gens de la Cour qui la re- 
gardaient comme une lèconde favorite , la ména- 
geaient , lui écrivaient , & la venaient quelque- 
fois voir ; chofe qui ne plut pas encore à Madame 
de Maintenon. Enfin , pendant un voyage de 
Fontainebleau f, elle eut ordre de fortir de St. 
Cyr , & d’aller dans tel autre lieu qu’il lui 

' conviendrait , avec une penfion honnête. 

De tous les gens qui la connaiCfaient , qui lui 
fâifaient la cour auparavant , 6c à qui elle avait fait 
plaifir, il ne le trouva que Madame la Duchefle 
de Brunfwich , qui la voulut bien recevoir ; Elle 
la garda chez elle , jufqu’à ce qu’elle eut e'erit à 
Madame fa Tante , Princefle Palatine , en ce 
tems-là Abbefle de Mombuifibn , qui voulut bien 
la recevoir. Madame la DuchefTe de Brunfwich 
lui fit l’honneur de l’y mener elle-même ; & elle 
fut non-lèulement bien reçue , mais bien traitée 
jufqu’au dernier moment de fa vie. 

Madame de Maintenon , qui a toujours eftimé 
& refpeété Madame la DuchefTe de Brunfw'ich , 
jrcfpeétable par tant d’autres endroits, lui fçut le meil- 
leur gré du mondé , de fon procédé en cette oc- 
cafioa, , . ' ' 
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Madame de Brinon aimait les vers 8c la co- 
médie, 8c au de'faut des pièces de Corneille 8si 
de Racine, qu’elle o’ofait Êdre jouer , elle ea 
compofait de déteftables , à la vérité ; m^ds c’elt 
cependant à elle , 8c à fon goût pour le théâtre 
qu’on doit les deux belles pièces que Racine a 
faites pour St. Cyr. Madame de Brinon av£Ôt de 
l’efprit, 8c une facilité, incroyable d’écrire Sç de 
parler: car elle faifait aufll,'des elpèces de fer- 
mons fort ,éloquens ; 8c tous les Dimanches après 
la Mefïè , elle expliquait l’Evangile , comme aU' 
rait pû faire Monfieur le Tourneur. 

Mais je reviens à l’origine de la Tragédie dans 
St. Cir. Madame de Maintenon voulut voir une 
des pièces de Madame de Brinon : Elle la trouva 
telle quelle était ; c’eft-k-dire , fi mauvaife qu’elle 
l’a pria de n’en plus faire jouer de femblable , 8c 
de prendre plutôt quelques belles pièces de Cor- 
neille ou de^jRacine , choififfant feulement ccliefc 
■ ôû il y avait le moins d’amour. Ces petites filics 
’repréfenterent Cinna , alTez paffablement pour des 
enfants qui n’avaient été formées au théâtre quë 
par une vieille Religieufe. Elles jouèrent enfuite 
j^ndromuque , 8c foit que les Aélnces enfuffent 
tnieux choifie« , oy qu’elles commenÿajient à preu^, 
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dre des ars de la Cour, dont elles ne laiffàient 
pas de voir , de tems en tems , ce qu’il y avMt de 
meilleur : Cette pièce ne fut que trop bien roprt' 
fentée , au gré de Madame de Maintenon ; * & 

/ elle lui fit appre'hender que cet amufement ne leur 
irdinuât des fentimens oppofés à ceux qu elle 
voulait leur infpirer. Cependant , comme elle 
était perfuadée que ces fortes d’amufemens font 
bons à la jeuneflè , qu’ils donnent de la grâce ; 
apprennent à mieux prononcer f & cultivent la 
mémoire ( car elle n’oubliîût rien de tout ce qui 
pouvait contribuer à l’éducation de aes Demoifel- 
jes,dont elle fe croyait avec raifon,^ particuliére- 
ment chargée. ) EUe écrivit à Monfieur Racine » 
après la reprefentation d’Andromaque « nos pe- 
» tites filles viennent de jouer Andromaque , & 


1 ' 

' NB. ♦ II, n’eft pas étonnant que de jeunes filles de qua- 
lité ) élevées fi prés de la Cour > ayent mieux joué Andro- 
ma^e , où il y a quatre Perfonnages amoureux , que Ci«-. 
fid , dans lequel l'amour n’eft pas traité fort naturelle- 
ment , & n’étale guère que des fentimens exagérés , & de$ 
cxprelllons un peu ampoulées : d’aillevrs une confpiratîon 
de Raitiains j n’eft pas trop faite pour des filles Fran- 
çaifes., 


( 
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■5) l’ont fl bien jouée, qu'elles ne la joueront plus > 
ï> ni aucune de vos pièces ». EUe le pria , dans 
cette même lettre , de lui fiûre dans fcs mo- 
ment de loifir quelqu’elpèce de Poème moral ou 
hilloiique , dont l'amour fut ennérement baniû , 
& dans lequel il ne crut pas que fa réputation 
fut intérelfée , puifqu’il dcmeurerat enfeveli dans 
St. Cyr, ajoutant qu’il ne lui importait que cet 
ouvrage fiit contre les règles , pourvu qu’il con- 
tribuât aux vues qu’elle avîût de 'divertir les De- 
moifelles de St. Cir en les inflruilànt. 

Cette lettre jetta Racine dans une grande agi- 
tation. Il voulût plaire à Madame de Mainte- 
non ; le refus était impoflible à un Courtilân , & 
la commifTion délicate pour un homme qui com- 
me lui , avût une grande réputation à foutenir ; 
& qui , s’il avait renoncé k travailler 'pour les 
Comédiens , ne voulait pas du moins détruire 
l’opinion que fes ouvrages avaient donnée de 
lui. Dcfpréaux qu’il alla confulter , décida pour 
la négative : Ce n’était pas le compte de Radne. 
Enfin , après un peu de réflexion , il trouva dans 
le fujet d'Eflher ce qu'il fallût pour plaire à la 
Cour, Delpréami lui même en fut enchanté, 8c. 

l’exhorta de travailler avec autant de zèle qu iV 
< 
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en avcüt eu pour l’cn détourner. Racine ne fiit 

pas longtems fans porter à Madame de Maintç. 

non , nomfeulcment le plan de fa pièce’ (car il 

avait accoutumé de les fake en profe Sçcne par 

Sçcne , avant d’en faire les vers ■ , mais il porta 

même le premier acte tout fait. Madame de 

Maintenon _ en _fut charmée , Sc fa raodcftie ne 

,put.remj 3 ccher^de trouver. dans le caraélcrc d’Ef- 

ther^ & dans ‘ quelques circonflances de ce fujet , 

« » » ' ' * * •!« 

des chofes flatteufès pour elle. La Vafthy ^ avait 

fcs aiplications., Aman avait de giands traits de 
♦ *• , . ^ - 
rcfTeir.hlaiicc. Monfieur de Louvois avait meme 

dit à Madame de Maintenon , dans lé îcms d’un 

déintiç qu’’d eut avec le Roi , les mêmes paroles,^ 

d'Anr.an , lorfqu'il parle d’Afuerus, il f^ciit qnil 

vie noit tout. Indépendamment de ces idées , 

ri'.iiToire d'Ffther convenait parfaitem.ent à Sf. 

C... Les chœurs que Racine à l’imitation des 

Grecs, avait toujours eu en vue de remettre llir 

lu Sçcne , le trouvcûent placés naturellement dans 


NB. * M'idame de Mainténon , dans imc de Ces le»- 
(ffs dit , en parlant de Madame de Montefpan , afrts la 
fatv ttje dijgrace de l'Altiere Vajlhi j dont ie^reruflis la 

fiait. 

, Efther ; 
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Efihcr ; & il était ravi d’avoir eu cette pccafion 
de Ic's faire connaître , &c d’en donner le goût. 
Eniin je crois que fi l’on fait attention aux 
lieux , aux tems & aux circonflances , qu’on trou- 
vera que Racine n’a pas moins marqué d’efprit 
dans cette occafion , que dans d’autres ouvrages 
J plus beaux en eux-mêmes. 

Ëfther , fut reprélêntée un an après la réfolu- 
tion que Madame de Maintenon avait prile , de 
ne. plus laiflèr jouer des pièces profanes à St. 
Cir. Elle eut un fi grand fuccès , que le (buve- 
nir. n’en eft pas encore effacé. Jufques-là , il n’a- 
• vait point été queftion de moi , 8c on n’imaginai^ 
pas que je duffe y repréfenter un Rôle ; mais me 
trouvant prélcnte aux récits que Monfieur Ra. 
cîne venait faire à Madame de Maintenon de 
chaque Sçéne , à melûre qu’il les compofait : j’en 
retenais des vers ; 6c comme j’on récitai un jour 
a^ Monfieur Racinç , il en fut fi content , qu’il 
demanda en grâce à Madame de Maintenon , de 
m’ordonner de faire un Perfonnage , ce qu’elle 
'fit. Mais je n’en voulus point de ceux qu’on 
'avîût déjà dellinés ; ce qui l’obligea de faire pour 
moi, le prologue de la pièce. Cependant ayant 
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appris i a force de les entendre , tous les autres 
rôles , je les jouai fuccefRvement , à mefure qu’une 
des Aôlrices fe trouvait incommodée. Car on 
repréfenta Efther tout l’hiver ; Sc cette pièce qui 
deveât être renfermée dans St. Cir , fut vue plu- 
fieurs fois du Roi , & de toute fa Cour , toujours 
avec le même applaudiffement. * 


NB. ♦ On cadençait alors les Vers dans la ’de’clama- 
pon, c’était une erpèce de mélopée. Et en effet les Vers 
exigent qu’on les récite autrement que la Profe. Comme 
depuis Racine , il n’y eut prefque plus d'harmonie dans 
les Vers raboteux & barbares , qu’on mit jufqu’à nos jours 
fur le Thc'âtre , les Comédiens s’habituèrent infenfible- 
ment â réciter les Vers comme de la Profe > quelques-uns 
pouffe'rent ce maurais godt jufqu’à parler du ton ^ dont on 
lit la Gazette. Et peu jufqu’au lîeur le Kain ont mêlé le 
patétique , & le fublime au naturel. Madame de Caylus 
ell la derniere qni ait confervé la déclamation de Raci- 
ne ; Elle récitait admirablement la première Sçêne d’EC- 
therjelle difait que Madame de Maintenon la lifàit auiS 
d’une manière fort touchante. Au rdde > Ellher n’eff pas 
«ne Tragédie , c’eft une hilloire de l’ancien Teftament, 
xiiife en Sçênes ; toute la Cour en 6t des applications , elles 
fe trouvent détaillées dans une chanfoh de Baron > de Brc- 
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Ce grand fuccès mit Racine en goût. Il vou- 
lut compolèr une autre Pièce. Et le fujet d’A- 
thalie ( c’eft-à-dire , la mort de cette Reine , & 
la reconnaiflance de Joas ) lui parut le plus beau 
de tous ceux qu’il pouvait tirer de l’Ecriture 
Sainte. Il y travailla fans perdre de tems ; & 
l’hiver d’après , cette nouvelle pièce fe trouva en 
état d’être reprèfèntèe ; mais Madame de Main- 
tenon reçut de tous côtés tant d’avis , & tant de 
reprèfentations des dévots qui agiflàient en cela 
de bonne foi , & de la part des Poètes jaloux 
de la gloire de Racine , qui non contens de 
faire parler les gens de bien , écrivirent plufieurs 
Lettres anonymes , * qu’ils empêchèrent Athaliê 
d’être reprélêntèe fur le Théâtre. On difait à 


Bieteuil t qui commence ainfî : 

Racine , cet homme excellent 
Dans ranciquîté fi fqavant. 

NB. ♦ Ces manoeuTres de la canaille des faux dévot* > 
& des manvait Poëcet , ne font pas rares : nous en avens 
vâ un exemple dans la Tragédie de Mahomet , & nous 
ea voyons encore 

I 2 
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Madame ‘de Maimei.on qu’il «ait honteux à 
elle dexpoftr fur le Ihc'âtre des Demoi- 
fcUfis ralTémblécs de toutes les parties du Royau- 
me , pour recevodr une éducation chrétienne , & 
que c’étsut mal répondre à l’idée que l’établifTe- 
ment de St Ck avait foit concevoir. J’avais part 
aufTi à ces difeours , & on trouvîdt encore qu’il 
était fort indécent à elle , de me faire vwr fur 
un Théâtre à toute la Cour^ 

Le lieu , le fujet des pièces , & la manière dont 
les Spedateurs s’étaient introduits dans St. Cir , de- 
vaient juftifier Madame de Maintenon , & elle n’au- 
rait pûne fe pas embacrafler des difeours qui n’étâent 
îbndés que fur l’envie & la malignité ; mais elle 
penfa différemment , & arrêta ces fpeélacles dans 
le tems que tout était prêt pour jouer Athalie. 
Elle fit feulement venir à Verfâllcs une fols ou 
deux les Adrices , pour jouer dans fa chambre » 
devant le Roi avec leurs habits ordinaires. Cette 
pièce eft fi belle , que l’adion n’en parut pas re- 
froidie. Il me femble même qu’elle produilair 
alors plus d'effet ( « ^ qu’elle n’en a produit fur 


NB. (a) Cela n’ell pas vrai : clic fiif très- dénigrée , les 
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îc Théâtre de Paris y ou je crois <jue Monfieur 
Racine aurait été fâché de la voir juifli défigu- 
rée qu'elle m’a paru l’être , par une. Jofabeth 
fardée '( è ) , par üfte Athalie outrée , & par un 
grand pretre > plus refTemblant aux Capucinades 
du petit père Honoré , qu’à la majefte d’un Pro- 
phète divin. Il faut ajouter encore , que les chocius 
qui manquaient aux reprcTentations , faites à Pai 
ris , ajoutaient une grande beauté à la Piéçe ; fio 
que les Speélateurs , mêlés & confondus (c) av«c 


cabales la firent tomber : Racine était trop grand , on l’é- 
cral'a. 

NB. (a) La Jolâbetli fardée cuit la Duclos j qui chan- 
tait trop fon rôle. L’ Athalie outrée était la Cefinarett • 
qui n’avait pas encor acquis ta pcrledfion du* tragique : Le 
Joad capucin , était Bobourg , qui jouait en dcmoiiiaquc > 
avec une voix aigre. 

NB. (è) Cette barbarie infupportable , dont M.rdame 
la Marquilê de Cailus fc plaint avec tant de raifon > 
fubfifte plus J grâce à la ge'nérofité Gnguliére de Monfieur > 
le Comte de Lauraguais , qui a donné une fomme conli- 
dérable ) pour réformer le théâtre; c’tft à lui fcul quoti 
doit la décence & la beauté du cofiume , qui régnent au- 
jourd’hui fiir la Scène françailê : Rien ne doit affaiblir les 
témoignages de la j reccnnaifiànce qu'on lui doit ; il fknt 

1 ^ 
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les Auteurs , refroidiflènt infiniment l’aélion ; mais 
maigre ces défauts & ces inconvéniens , elle a 
été admirée , & elle le fera toujours. 

On fit après , à l’envy de Monfieur Racine » 
plufieurs Pièces pour St. Cir ; meus elles y font 
enfcvelies : il n’y a que la feule Judith , Pièce 
que Monfieur l’Abbé Tefiu fit faire par Boyer ; & 
à laquelle il travailla lui-rtiême , qui fut jouée fur 
le théâtre de Paris , avec le fuccès marqué dans 
l’Epigramme de Monfieur Racine. 

A 'fa Judith , Boyet far avamure > &c. 

Mais je laiffe St. Cir & le théâtre , pour re- 
venir k Madame de Montefpan , qui demeura 
encore à la Cour quelques années ; dévorée d’am- 
bsfion & de fcrupules , &c qui força le Roi à lui 
faire dire par l’Evêque de Meaux , qu’elle ferait 
bien pour elle & pour lui de fe retirer. Elle de- 
meura quelques tems k Clagny , où je la voyais 


efpérer qu’il fe trouvera des âmes alTez nobles pour imi_ 
ter fon exemple ; ont peut faire un fonds } moyennant le- 
quel > les Spcélateurs feront affis au parterre > comme oa 
fi'ell dans le relie de l’Europe. 
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affez Ibuvent avec Madame la Ducbeffe ; & com- 
me elle venait aufli la voir à Verfaille pendant 
le Siège de Mons , où les Princeffes ne fuivirent 
pas le Roi , on difait que Madame de Montefpan 
était comme les âmes malheureufes , qui ‘revien- 
nent dans les lieux qu’elles ont habité , expier 
leurs fautes. Effeélivement on ne reconnut 
à cette conduite , ni fon elprit , ni la grandeur 
d’ame dont j’ai parlé ailleun : & même pendant 
les dernières années qu’elle demeura à la Cour* 

Elle n’y étMt que comme la Gouvernante de 
Mademoifelle de Blois ; il cft vrai qu’elle le dépi- 
quait de fes dégoûts , par des traits pleins de fel , 

& des plaifanteries amères. 

Je me fouviens de l’avoir vfie venir chez Ma* 
dame de Maintenon y un jour de l’alïèmblée de,- 
pauvres. Car Madame de Maintenon avait in- 
troduit chez elle , ces alTemblées au commence- 
ment de chaque mois , où les Dames apportaient j 

leurs aumônes y (<i) & Madame de Montefpait ] 

comme les autres. Elle arriva un jour avant que ] 


NB. (d) Il eft irés-bien de faire l’.iumdnej niais la main 
gauche de Madame de Maintenon fcj*avait trop ce jque fefait 
la droite. . . i 
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cette afîèmblée commençât ; & comme elle re- 
marqua dans ranû-chambre , )le Cure' , les Sœüra 
griles , & tout Tappareil de la dévotion que Ma- 
dame de Maintenon profejfait : elle lui dit en , 
l’abordant , içavez-vous , Madame , comme votre 
anti-chambie tft mer\ eilleufement parée , pour 
votre Orailon funèbre ? Madame de Maintenon > 
lènfible à l’elprit , Sc fort indifférente au fenti- 
ment qui fûlait parler Madame de Montcfpan; 
fe diverdfTait de les bons mots , * & était la pre- 
mière à rcconter.ceux qui tombaient fur elle. 

' Les enfans légitimes du Roi , ne perdirent rien 
à l’ablénce de Madame de Montefpan. Je fuis 
meme convaincue que IVLidame de Maintenon les 
a mieux fervis qmelle n’aurau fait elle- même ; & 
je paraîtrai d’autant plus aoyable en ce point > 

' que j’avouerai franchement , qu’il me fcmble que 
Madame de Maintenon a poylTé trop loin Ibn 
amitié pour eux ; non qu’elle n’ait penfé com- 
me la fiance, que le Roi dans Içs dçrniérs tems 
les a voulu trop élever ; mais il n’était plus pof. 
flble alors d’arrêter les bienfaits , d’autant plus que . 


NB. (s) Oo devait en profiter. 


I 


Digitized by Googl 



DE Madame de Caylus. 1J7 

la vicillefTe & les malheurs domeftiques du Roi , 
ravalent rendu plus faible , & rMadame la Du- 
chcflè!du Maine plus entreprenante. J’explique- 
rai plus au long ce que je penfe fur cette ma- 
tière , quand je raconterai ce qui s’cft paffé danç 
les demicres années de la \ne de Louis XIV. 

Monficur de Clermont Chate en ce tems-là Offi- 
cier des gardes ne déplut pas à Madame la Prin- 
I cefïè de Conti dont ‘ il parut amoureux , («) , 
mais il la tr ompa pour cette meme Mademoifells 
Chouin dont j’â parlé , fon infidélité & fa 
faiiifeté furent découvertes par un paquet de 
lettres que Monfieur de Clermont avait confié à 
un Courier de Madame de Luxembourg pendant 
une campagne, -Ce Courier portant à Monfieur- 
dc Barbcfieux les lettres du Général , il lui de- 
manda s’il n’avait point d’autres lettres pour I4 
Cour , à quoi il répondit qu’il n’avait qu’un 
paquet pour Mademoifelle Chouin qu’il avedt 
promis de lui remettre à elle même. Monfieur 
de Barbefieux prit le paquet , l’ouvrit , & le 
porta au Roi , (<i) , on vit dans ces _ lettres le' 


NB. (a) Elle l’a dit. ; 

NB. (b) Puil^uc Madame la Marquife de Cailus répe- 
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facrificc donc je viens de parler & le Roi en 
les' rendant à Madame la Princeflè de Conti 
augmenta fa douleur & fa honte. Mademoifelle 
Chouin fut chalfée de la Cour 8c fe retira à 
Paris , où elle entretint toujours les bontés que 
Monfeigneur avait pour elle , il la voyait fe- 
crétement d’abord à •Choily , maifon de campa- 
gne qu’il avait achetée de Mademoifelle , 8c 
enfuite ' à Meudon , ces entrevues ont été long' ‘ 
tems fecrettes , mais à la fin en admettant tantôt 
une perfonne , tantôt une autre , elles devinrent pu- 
bliques y quoique Mademoifelle Chouin futprefque 
toujours enfermée dans une chambre quand elle 
était à Meudon. On fe fit une grande affaire à 
la Cour d’être admis dans le parüculier de Monfei- 
gneur 8c de Mademoifelle Chouin : Madame la 
Dauphine de ‘Bourgogne belle fille de Monfei- 
gneur y le regarda comme une faveur 8c enfin 
le Roi lui même 8c Madame de Mdntenon la 
virent quelques tems avant la mort de Monfei- 
gneur. Ils allèrent feuls avec la Dauphine dans 


te > répétons auffi que Monfieur de Barbefieux &t une nuu 
vailê aétion» 
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l’entre fol de Monfeigneur [où elle était (a). 

La liberté de mes fouvenirs me fait 'revenir 
à Monfieur le Comte de Vermandois fils du 
Roi & de Madame de la Valliere , Prince bien 
fait &c de grandes efpérances , il mourut de ma- 
ladie à l’armce , à fa première campagne & le 
Roi donna fon bien dont il héritait à Madam^ 


NB. (a) On a prétendu que Monfeigneur l’avait épou' 
fee , mais cela n’eft pas vrai. Madeinoifelle Chouin était 
une fille de beaucoup d’efpric } quoiqu’on dife Madame de 
C.iilus , elle gouvernait Monfeigiienr , & elle avait fçuper- 
fuader au Roi qu’elle le retenait dans le devoir , dont le 
Duc de Vendôme , le Marquis de la Fare , Monfieur de 
Ste. Maure , l’Abbe' de Chaubeu ; Sc d’autres n’auraien* 
p.'.s etc fâchez de l’ccarter. En même-tems elle ména" 
geait beaucoup le parti de Monfieur de Vendôme. Le Che* 
valier de Bouillon > lui donnait le nom de Frofine : £11^ 
fe mêla de quelques intrigues pendant la Re'gence. Je ne 
fçais quel poliflbn qui s’eft mêle de faire des Mémoires 
de Madame de Maintenon j pour gagner quelqu’argent j a 
imaginé dans fon mauvais Roman , des contes fur Mon* 
feigneur & Mademoifelle Chouin , dans Iclquels il n’y a 
pas la moindre ombre de ve'rite’ ; le monde efl plein d’im- 
pertinens libelles de cette forte , e'erits par des malheureux 
qui parlent de tout , & n’ont rien vd. 
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la Princefle de Conti fa fœur, & fa charge 
d’ Amiral à Monfieur le Comte de Touloufe le 
dernier des enfans du Roi ôc de Madame de 
Montcfpan. 

Mademoifelle de Nantes fa fœur époufa 
Monfieur le Duc de Bourbon , & comme elle 
n’avait que douze ans accomplis on ne les mit 
cnfcmble que quelques années après. Ce mariage 
fe fit à Verfailks dans le grand appartement du 
Roi, où il y eut une illumination & toute la 
magnificence dont on fçait que k Roi était 
capable , le Grand Condé & fon fils n’oublie- 
rent rien pour témoigner kur joye , comme ils 
n’avaient rien oublié pour fiûre réuflir ce mariage. 

Madame la Ducheffe eut la petite vérole à 
Fontainebleau dans le tems de fa plus grande 
beauté , jamais on n’a rien vû de fi aimable 
ni de fi brillant qu’elle parut la veille que cette 
maladie lui prit : il eft wû que ceux qui font 
vue depuis , ont peine à croire qu’elle lui 
eut rien fiât perdre de fes agrémens. Quoiqu’il 
en foit , elle courut rifque de perdre encore plus 
que la beauté , & fa vie fut dans un grand 
péril , le Grand Condé alarmé partit de Chan- 
tilly avec ^a goûte pour fe renfermer avec elle , 
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'& vemr lui rendre tous les foins non feulement 
d’un père tendre ; mais d’une garde zélée. Le 
Roi au bruit de l’extrémité de Madame la 
Ducheflè voulut l’allep voir , mds Monfieur le 
Prince fe rmt au travers de la porte pour l’em- 
pecher d’entrer & il fe fit là un combat entre 
l’amour paternel & le zèle d’un courtifan bien 
glorieux pour Madame la Ducheflè. Le Roi fiic 
le plus fort & pafla outre malgré la réfiflance 
de Monfieur le Prince. 

Madame la Ducheflè revint à la vie , k Roî 
alla à Verfaille & Monfieur le Prince demeura 
conftamment auprès de là belle petite fille. Le* 
changement de vie , les veilles & la fatigue 
dans un corps aoflt exténué que le fien , lut 
.cauférent la mor'C peu de^tems après. 

Monfieur le Prince de Conti profita des der- 
nières années de la: vie de ce Héfos y héureux 
dans fa difgrace d’employer d’une maniéré aufit 
avantagculè un tems qu’il avait perdu k la Cour, 
mais je ne crois pas déplaire à ceux qui par 
hazard liront un jour mes Ibuvenirs , de leur 
raconter ce que je fçais de _Mc>flieiirs les Princes 
,de Conti & lur-tout de ce dernier do.nt l’c/prit 
la valeur, les agrémens & les mœurs ont fait 
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cüre de lui ce que l’on avait dit de Jules Célar 
La pMX dont jouiflait la France ennuyait 
ces Princes. Ils demandèrent au Roi la pennif- 
fion d’aller en Hongrie , le Roi bien loin d’ètre 
choqué de cette propofition leur en fçut gré 
& conlèntit d’abord à leur départ, mais à leur 
exemple toute la jeuneffè vint demander la même 
grâce; & infenfibiement , tout ce qu’il y avait 
de meilleur en France, & par la ndflànce , & 
par le courage , aurût abandonné le Royaume » 
pour aller fervir un Prince , fon ennemi naturel; 
fi Monfieur de Louvois n’en avait fdt voir les 
conféquences , & fi le Roi n’avait pas révoqué la 
permilfion qu’il avait donné légèrement. Cepen_ 
dant Meflieurs les Prihces de Conti ne cédèrent 
qu’en apparence à ces derniers ordres ; ils parti- 
rent lèa ettement avec le Prince de Turenne , & 
Monfieur le Prince Eugène de Savoye. (a) Plu_ 
Ceurs autres devaient les luivre à mefure qu’ils 
trouveraient les moyens de s’échapper ; mæs leur 


NB. (4) Madame de Cailus le trompe : Le Prince Eo- 
<gêne de Savoie , était déjà palTc au feivice de l’Empereur^ 
& avait un Régin.ent. 


Digitfzed by GoogI 



De Madame DeCaylus. 14J 

deHèia fut découvert par un Page de ces Prtrv- 
ces qu’ils avaient envoyés à Paris , & qui s’en 
retournât charge de lettres de leurs amis. Mon- 
fieur de Louvois en fut averti , & on arrêta le 
Page comme il était fur le point de fortir du 
Royaume. On prit ces Lettres , & MonCeur de 
Louvois les apporta au Roi , parmi lefquelles il 
eut la' douleur d’en trouver de Madame la Prin- 
ceflè de Conti fa fille , remplies de traits les plus 
fatyriques contre lui , & contre Madame de Main- 
tenon. (a) Celles de MelTieurs de la Roche- 
foucaut & de quelques autres , étaient dans le 
même goût ; mais il y en avait qui fe contentait 
de quelques traits d’impiété & de libertinage- 
Telle était la Lettre du Marquis d’Alincourt, 
depuis Duc de Villeroi ; fur quoi le vieux Ma- 
réchal de Villeroi fon grand père, qui avait en- 
core dit : AU moins mon petit fils n'a parlé que 
de Dieu ; il pardonne , mais les hommes ne par- 
donnent point. Le Roi écarta toute cette jeundïè. 


NB. (a) Si c’eft par la legereié , pardonnons î fi. par 
folie , compatiflbns , ü par injure , oublions. Coi. Livre f. 
titre 7. ' 
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Madame la Princeffe de Conti en fut quitte 
pour la peine , !& la honte de paraître tous les 
jours devant fon père & fon Roi juftcment irri- 
té , & d’avoir recours k une femme qu’elle avait 
outragée pour obtenir fon pardon. Madame de 
Maintenon lui parla avec beaucoup de force , non 
pas fur ce qui la regardait ; car elle ne cro^'ait 
pas avec raifon , que ce fut elle à qui l’on eut 
manqué ; mais en difant des vérités dures k Ma- 
dame la Princeffe de Conti , elle n’oubliait rien 
pour adoucir le Roi : & comme il était naturel- 
lement bon ) 6c qu’il aimait tendrement la fille ^ 
il lui pardonna. Cependant fon cœur était vé- 
ritablement bleffé ; il faut avouer que fa tendrclTe 
pour elle , n a jamais été la même depuis , d au- 
tant plus qu’il trouvât journellement- bien de» 
ehofes k redire dans fa conduite. 

Les Princes de Conti revinrent apres la dé- 
faite des Turcs : l’aîné mourut peu de tems apres , 
comme je l’ai dit , de la petite vérole ; 8c l’autre 
fut exilé à Chantilly. Pour Madame la Princeffe 
de Conti , elle ne perdit k fa petite vérole qu’un 
mari qu’elle ne regretta pas. D’ailleurs , veuve 
îr i8 ans ; Princeffe du Sang , 6c auffi riche que 
belle; die eut de quoi & eonlokr. Ou a te 
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qu’elle avait beaucoup plu à Monfieur fon beau- 
frère ; & comme il était lui même fort aimable i 
il eft vtaifemblable qu’il lui plut aulfi. (à) 

Le grand Condé detnanda en mourant au 
Roi , le retour à la Cour de Monfieur le Prince 
de Conti qu’il obtint ; 6c ce Prince époula peu 


NB. (â) 11 lui plue très- fort. Moniteur le Duc lui en-> 
voya un jour un Sonnet , dans lequel il comparait Madame 
la Princefle de Conti fa belle-fœur à Vénus. Le Prince 
de Conti répliqua par ces Vers aufiî maÜns que char-' 
tnans. 

Airtjfiz mieux votre Sonnet 
De la Déejfe de Citère. 

Votre Eponfe efl ici le fliu digne portrait. 

Et fi femblable en tout que le Dieu de la gtierrt' 

Le voyant dans vos bras entrerait en couroux. 

f 

Mais ce n'ejl pat la première av amure j 
Ou d’»n Çondê Mars eut été jaloux. ‘ 

Adieu grand Prince, Heureux Epouxi 
Vos Vers femblent faits par Voiture, 

Four la Vénus que vous avez chez vous: 

Le Voiture de Moniteur le Duc, était le Duc de Ne- 
ven. 

La malignité de la réponlè conlîlle dans ces mots : fi 
Jemblable en tout. Ç’éuit comparer le njari à Vulcain. 

K 
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de tems après Mademoifelle de Bourbon , ma- 
nage que ce Prince avait beaucoup deTiré. Mon- 
fieur le Prince de Conti , qui , comme je l’ai déjà 
dit , avait été élevé avec Monltigneur , fut parfei* 
tement bien avec lui ; & il y a beaucoup d ap' 
parence que s’il avdt été le maître y ce Prince 
aurait eu part au Gouvernement. 

Je me maricû en quatre-vingt fix. On fit Mon- 
fieur de Caylus menin de Monieigneur , Ôc com- 
me j’étais extrêmement jeune ; puilque je n’avâs 
pas encore tout-à-feit treize ans. Madame de 
Maintenon ne voulut pas que je fuflè encore 
établie à la Cour : je vins donc demeurer à Paa 
ris chez ma belle mère ; mais on me donna en 
quatre-vingt fept un Appartement à Verfailles , 
& Madame de Mîûntenon pria Madame de 
Montchevreuil fon amie , de veiller lur ma con. 
diûte. 

Je m’attachai malgré les remontrances de Ma- 
dame de Mîûntenon j à Madame la DuchelTe : 
Elle eut beau me dire qu’il ne fallait rendre à 
ces gens-là que des refpeéls , & ne s’y jamais at- 
tacher; que les fautes que Madame la Ducheflè 
ferait , retomberaient fur moi , & que les chofes 
raifimnables qu’on trouverait dans la conduite, 
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ne (èraient attribuées qu’à elle. Je ne crus pas j 

Madame de Maintenon , mon goût l’emporta ; je | 

me livrai toute entière à , Madame la Duchelle > • i 

& je m’en trouvé mal. (a) I 

La guerre recommença en i588. par le Siège de 
Philisbourg , & le Roi d’Angleterre fut chaffé de 
fbn Thrône l’hiver d’après. La Reine d’Angle- 
terre fè fauva la première avec le Prince de Gai' 
les fon fils. La fortune finguliere de Lauzun fit 
qu’il fe trouva précifément en Augleterre dans 
ce tems-là : On lui fçait gré d’avoir contribué à 
une fuite à laquelle le Prince d’Orange n’aurait 
eu garde de s’oppofèr. Le Roi cependant l’en 
récompenfà, comme d’un grand fervice rendu aux 
deux Couronnes. A la priere du Roi & de la j 

Reine d’Angleterre , il le fit Duc , & lui permit ^ i 

de revenir à la Cour , où il n’avait paru qu’une 
fois après fa prifon. (b) Monfieur le Prince , en ^ 


NB. (a) Sa lialibn arec le Duc de Villeroi éclata j nuic 
cet amant e'tait un homme plein de^rertu , bien&ifant , 
modede , 3c le meilleur choix que Madame de Cailut 
.put faire. 

NB. (1>) Trop dure , trop longue , trop injufte, 

K 2 
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le voyant , dit que c e'tait une bombe qui tom- 
bait fur tous les courtilans. (<i) 

Si le Prince d’Orange n’avât pas été fâché de 
voir partir d’Angleterre , la Reine & le Prince da 
Galles , il fut encore plus foulagé d’être défait da 
fon beau Père. 

Le Roi les vint recevoir avec toute la politefle 
d’un Seigneur particulier , qui Içait bien vivre , 8c 
il a eu la même conduite avec eux , jufqu’au def 
nier moment de fa vie. 

Monfieur ,de Monte hcvreuil était Gouvernfeur 
de St. Germain ; &c comme je quittais peu Ma- 
dame de Montchevreuil , je voyais avec elle cette 
Cour >de près , il ne feut donc pas s’étonner , li 
• ayant vu croître le Prince de Galles , naître la 
Princclïè fa fœur , 8c reçu beaucoup d’honnête- 
tés du-Roi 8c de la Reine d’Angleterre ; je luis 
demeuré Jacobit* malgré les changtmens qui font 
arrivés en ce pays-ci « par rapport à cette caufe. 

La Reine d’Angleterre s’était lait haïr , dilâit- 
on par là hauteur , autant que par la Religioir 
quelle profeffait en Italienne ; c’eft-à-dire , quelle 


• I.' 

(«) La bombs n'éclata fur perfonne. 
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y ajoutait une infinité de petites pratiques jéfui-i 
tiques partout, & bien plus en Angleterre qu’ailleors 
mal placées j cette Princeflè avait pourtant de l’efi 
prit & de bonnes qualités qui lui attirrèrent une 
cftime & un attachement de la part de Madame 
de Maintenon, qui n’a fini qu avccleuis vies. («) 

Il eft vrai que Madame de Maintenon fouf- 
frait impatiemment le ;peu de fecret qu’ils gar- 
ddent dans leurs affaires ; car on n’a jamais (ait 
de projet pour leur rétabliffement , qui n’ait été 
auffi-tôt fçu en Angleterre , qu’imaginé k Verfâl- 
les J mais ce n était pas la faute de ces malheur 
reufes Majeftés. Ils étaient environnés à St. Ger- 
main de , gens qui les trahilfaient , jufqu’à un^ 
femme de la Reine , & pour laquelle elle avait ' 
une bonté particulière, qui prenait dans fes po- 
ches les Lettres que le Roi ou Madame de 
Mcûntenon lui écrivaient ; les copiait pendant que 
la Reine dormait, & les envoyait en Angleterre, 
Cette femme s’appellait Madame Strikland , mère 


NB. (a) Ce fiit Madame de Maintenon , qui engagea 
Louis XIV , malgré tout le Confeil , à reconnaître le pté; 
tçndant pour Roi 'd’Angleterre, ' ’ 
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d’un petit Abbé Strikland , qui dans ces derniers 
(ems , digne héritier de Madame fa mère , a pré- 
tendu au Cardinalat par fon manège. 

Je n« parlerai point de la guerre , ni des dif- 
férens fucces qu’elle eut plus ou moins heureux 
pour la France , & toujours glorieux pour les 
armes du Roi. Ces chofes fe trouvent écrites 
par-tout ; ;ine femme , & fur-tout de l’âge dont 
j’étaûs , tourne fes plus grandes attentions fur de* 
bagatelles. 

Le Roi alla lui-même làire le fiége de Mon 
en quatre-vingt onze. Les PrincelTes demeuré 
lent à Verfailles , & Madame de Maintenon k 
St. Cir , dans une fi grande Iblitude , qu’elle ne 
voulait pas même que j’y allalîè.- ^Je demeuré à 
Verfailles avec les PrincefTes ; & comme il n’y 
avait point d’hommes , nous y étions' dans une 
grande liberté. Madame la Princeflè de Conti Sc 
Madame la Ducheffe , avaient chacune leurs amies 
differentes ; & comme elles ne s’âmaient pas, leur 
Cours étaient fort féparées.'' Ceft là que Madame 
la Ducheffe fit voir .cette humeur heureufe & ai. 
in ible , par laquelle elle contribuait elle-même à 
ion amufemcnt , &c à celui des autres. Elle ima- 
gina de faire un Roman , ôc de tranlporter les 
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caraéléres & les mœurs du tems préfent , fous 
les noms de la',Cour d’Augufte. Celui de Julie , 
avait par lui-même aflèr de rapport avec Madame 
la Princeffè de Conti , k ne la prendre que fui- 
vant les idées qu’Ovide en donne ; & non pat 
dans 1a débauche rapportée par les Hiftoriens ; 
mais il eft ^é de comprendre que ce Canevas 
n’étât pas mal choifi , & avec allez de malignité» 

Nous ne laiUbns pas d’y avoir toutes] nos épilb- 
pes ; mais en beau , au moins pour celle qui 
y étaient de la Cour de Madame la Duchefle. Cet 
ouvrage ne fut qu’ébauché, & nous amufa ; ôc 
c’étût tout ce que nous en voulions. 

Pendant une autre campagne , les Dames fui- 
virent le Roi en parue ; c’eft-à-dire , Madame la 
Duchefle-' d’Orléans-, Madame la Princeflè de 
Conti fie Madame de Mântenoh. Madame la 
Duchefle ne lûivit pas , parce qu’elle était grof- 
iê : Elle demeura à Verfailles , fie quoique je le 
fuflè aufli , ce qui «n’empêcha de fuivre Madame 
de .Maintenon, on • ne me permit pas de de- 
meurer avec elle. - Madame de Maintenon m’en- I 

voya avec Madame de ,Montchcvreuil à St. Ger- i 

Hiân , où je m’ennuyai comme on peut croire» / 

Il arriva ' qu’un jour étant allé rendre une vifitc 
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à Nîadanie la Ducheffe , je lui parlai de mon en- | 

riui , St lui fi* fans doute des portraits vife de I 

Madame de Montchevreuil & de fa dévotion , J 

qiû lui firent aflcz d’impreflion pour en écrire à 

Madame de Bouzolcs , (a) d’une manière qui roc ] 

rendit auprès du Roi , beaucoup de mauvais of- 

fici's. Le Roi fiit curieux de voir fiirquoi leur i 

commerce pouvait rouler ; Se malheureufement 

cet article qui me regardât » tomba rùnfi entre ' 

fes mains. Qn regarda ces plaiiànteriet > qui m’a- , 

vîûent paru innocentes, comme très-cntninelles v 

pn y trouva de l’impiété ; ôc elles difpoférenç le» 

efprirs à recevoir les impre0ions défavantageulê» 

qui me firent enfin quitter la Cour pour. quelque 

tems. Ainfi Madame de Mairuenon avait eu rai-. ^ 

fon de m’avertir qu’il n’y avait rien de bon à gagner 

avtc ces gen?-là. . ‘ 

Ces chofes fe paflerent pendant le Siège - de 
JSamur , ôc les Dames qui fuivirent le Roi , s’ar- /, 
rétérent à Dinant. Ce.fut.auffi dans cettç même; 
année que fe donna le combat de Stinkerque , ' 
çù je perdis un de mes Frères à la têu du Ré', 



NÇ. (a) Sœur de Monfienr de Tord , amie intime de 
Madame k PudieiTe , fjsoime de bca^co9p d’^rprit. . 
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giment de la Reine Dragons. Le Roi revint à 
-Verfailles après la prife de Namur. , 

Les hivers ne le relTentaient point de la guerre* 
La Cour était aulTi nombreufe que jamais, ma- 
'gnifique & occupée de fes plaifîrs , tandis que 
• Madame de Mîdntenon bornait les fiens à St. Cir > 
& à perfe(^ionner cet ouvrage. 

. Le Roi fit le mariage de Monfieur le Duc 
d’Orlcans , avec Madcmoifelle de Blois. Fe^ 
Monfieur y donna les mains , non-feulement fan® 
peine , mais avec joie. Madame tint quelques 
difcours rnal-à-propos , puifqu’elle fçavait bien 
qui! s étaient inutiles. Il eft vrai qu’il ferait à 
défirer pour la gloire du Roi ( comme je l’ai déjà 
dit , qu’il n’eut pas fait prendre une telle alliance 
à fon propre neveu , & à un Prince aulTi près de 
la Couronne ; mais les autres mariages avaient 
fervi de ..degrés à celui-ci. 

Je, me fbuviens qu’on difait' déjà que Mon« 
fleur le Duc d’Orléans était amoureux de Ma- 
dame la Ducheflè. J’en dis un mot en badinant à 
Madvmoifelle de Blois ; & elle me répondit d’une* 

• NB. * _ Tout ce qu’on dil ftir ce mariage dans les Mémoi- 
res de Madame de Maintenon , n’cft qu’un cillu de fois metc 
fondes. 
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. façon qui me flurprit , ave£ fon ton de lendore : 
Je ne me foucie pas quil ni aime ; je me foucie qu'il 
m'cpoufe : elle a eu ce contentement. 

Feu Monfieur avait eu envie de préférer Ma- 
dame la Princeffe de Conti , fille du R oi , veuve 
depuis plufieurs années , à Mademoifelle de Blois » 
& je crois que le Roi y aurait confend , fi elle 
l’avait voulu ; mais elle dit à Monfieur qu’elle 
préférait la liberté à tout. Cependant elle fut 
trés-fâchée , de voir fa cadette de tant d’années 
pafTer fi loin devant elle. Mais ;e dois' dire à 
la louange de Madame la Ducheffe , qu’elle ne 
fut pas fenfible à ce petit défagrément , qui la 
touchait de plus près ; & je lui ai entendu dire 
que , puifqu’il fallût que quelqu’un eut un rang 
au defïlis d’elle , elle aimait mieux que ce filt fa 
Sœur qu’une autre : Elle était d’autant plus loua- 
ble d’avoir ces fendmens , qu’elle n’avait qu’une 
médiocre tendrelTe pour fa Sœur. Il eft vrai qu’el- 
les fe réchauffèrent quelques années après , & que 
leur union parut indme t mais les communes fà~ 
vorites , par la fuite des< tems , les brouillèrent 
d’üne manière irréconciliable ; Sc j’aurai occafion 
plus d’une fois y de parler de cette brouillene , a 
laquelle il faut attribuer beaucoup de nos malheurs* 
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Il faudrât pour faire le portrait de Monfteur 
le Duc {TOrléans , un fingulier pinceau , de tout 
ce que nous avons vû en lui , 8c de tout ce qu’il 
a voulu paraître. Il n’y avait en lui de rcel que 
l’clprit , dont en effet il avait beaucoup ; c’eft k- 
dire , une conception aifée , une grande pénétra- 
tion , beaucoup de difcernement , de la mémoire 
8c de l’éloquence ; mais malheureufèment un ca- 
raélère dangereux. On lui avMt fait accroire que 
la vertu n’eft qu’un nom vain , 8c que le monde 
étant partagé entre des lots 8c .des gens d’el'prit , 
la vertu 8c la morale étaient le jpartage des fots ; 
8c que les gens d’elprit alïbétaient feulement , par 
rapport k leurs vues d’en paraître • avoir félon 
qu il leur convenait. Ce Prince avait été parfaite- 
ment bien élevé ; 8c comme dans ik jeunefîè les 
qualités de fon efprit couvraient les défauts qu’il 
pouvait avoir , on avait conçu de grandes ef- 
pérances de lui. Je me fouviens que Madame de 
Maintenon , inllruitc pap ceux qui prenaient foin 
de fbn éducation , fe rcjouiffait de ce qu’on ver' 
tait paraître dans la perfbnne du Duc de Char- 
tres ( car c’cft ainfi qu’il s’eft appelle jufqu’k la 
mort de Monfteur. ) Un Prince plein de mérite y 
8c capable par fbn exemple , de faire goûter k la 
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Cour , la vertu & refprit , mais à peine Mon, 
fieur le Duc de Chartres fut-il marié & maître 
de lui, qu’on le vit adopter des goûts qu’il 
n’avait pas ; il courdfa' toutes les femmes, & 
la liberté qu’il fe donna dans fes adions & dans 
lès propos , Ibuleva bientôt les dévots qui fon- 
daient lur lui de grandes elpérances (a). 

Monfieur le Duc Dumaine lè maria dans le 
même tems & époufa comme je l’ai dit , une 
fille de Monfieur le Prince : l’ainée avait époufée 
Monfieur le Prince de Conti cadet de celui qiù 
mourut de la petite verole , 6c Madame la 
^DuchefTe Dumaine n’étcût pas l’ainée de celle 
qui reliait à marier , cependant on la préféra à 
fa, feeur , fur ce qu’elle avait peut-être une ligne 
de plus , peut-on marquer plus fenfiblement , 
ni même plus balTement qu’on fe fente honoré 
d une alliance ! Mademoiièlle de Condé ainée 
de Madame Dunicune relTentait vivement cet af- 
front & en a confervé le fouvenir iufqu’k la fin 
de lès jours. J’avoue qu’on lui avait fait tort & 
que fi elle était un tant foi peu plus petite elle 


NB. (a) Les dérots n’oat Jamais en rien a efpérer 
de lui que des ridicules. 
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était beaucoup moins mal faite (a), d’un efprit 
plus doux & plus raifonnable. Quoiqu’il en (bit 
de l’une & de l’autre ; Madame la Duchefle 
ponée à fe mocquer appellait fes belles fœurs 
les poupées du fang , & quand le mariage fut 
déclaré , elle redoubla fes plaifanteries avec Mr. loti 
frere Monfieur le Duc, d’une façon qui les à par 
la liiite brouillées très-férieufement , c’eft encore 
une des caulès d’une diflèntion dans la Êimille 
Royale , dont les effets ont été. funeftes. 

A peine Madame Dumaine fut elle mariée 
qu’elle fe mocqua de tout ce que Monfieur le 
Prince lui put dire ; dédaigna de fuivre les exem- 
ples de Madame la Princelfe , & les conlêils de 
Madame de Maintenon , ainfi s’étant rendue 
bientôt incorrigible on la lailfa en liberté de 
faire tout ce qu’elle voulut. La contrainte qu’il 
fallait avoir à la Cour l’ennuya ; elle alla à Sceaitx 
jouer la comédie {b ') , & faire tout ce qu’on a 


NB- («) Elle époufa de[iui$ MonGeur le Duc de Ven- 
dôme qui ne fut pas d’humeur de lui faire des enfans. 

NB {k) Elle l’aimait beaucoup & la jouait fort mal 
on la vit fur le même théâtre avec Baron: c’était un 
finguUer centralle , mais fa Cour était charmante , on 
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entendu dire des nuits blanches (<t ) ; & tout le 
relie. Monfieur le Duc fon frère pendant un 
tems prit un très-grand goût pour elle : les vers 
& les pièces d’éloquence volèrent entr’eux ; les 
chanfons contre eux volèrent aulfi. L’abbé de Chau- 
lieu & Monfieur de la Faire Malefieu & l’Abbé 
Geneft fécondaient le goût que Monfieur le Duc 
avait pour la poëfie : Enfin le frère & la 
fœur fe brouillèrent au grand contentement je 
crois , de Madame la Duchelïe. 

Monfieur le Duc avait de grandes qualités 
de l’efprit , de la valeur au fupréme degré , il 
âmait le Roi & l’état. Bien loin d’avoir cet 


s’y divertiflalt autant qu’on s’ennuyait alors à Vcrfaillesj 
elle animait tous les plaifirs par fon cfprit , par loii ima- 
gination j par Tes fantaifies , on ne pouvait pas ruiner low 
mari plus gaiement. 

, NB. (à) Ces nuits blanclies c'taient des fêtes que lui 
donnaient tous ceux qui avaient l’bonneur de vivre avec 
elle. On lefait une lotterie des ving quatre lettres de 
l’alphabet , celui qui tirait te C donnait une Come'die , 
l’O exigeait un petit ope'ra , le B un ballet. Cela n’eft 
pas aulE ridicule que le prétend Madame de Caylus qui 
o'tait un peu bicuilléc avec elle. 
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interet qu’on a quelquefois reproché aux Condés ^ 
il était jufte & défintcreffé & en donna des 
marques après la mort de Monlieur le Prince 
fon Père quand il fut en pollèlfion du gourver- 
nement de Bourgogne. Monfieur le Prince exi- 
geait de cette Province une fomme d’argent ' 
confidérable indépendante des droits de fon gou-- 
vemement. Et Monfieur le Duc fon fils en pre- 
nant fa place la renût généreulèment à la Pro' 
vince. Ce Prince ne laiflàit pas d’avoir des dé- 
fauts , il étsût brutal : & quant à fon elprit les 
meilleures chofes qu’il avéût penfé dévenaient en- 
nuyeufes à force de les lui entendre redire. II 
aûmât la bonne compagnie , mais il n’y arrivîût 
pas toujours à propos. On ne peut pas en appa- 
rence être moins fait pour l’amour qu’il l’était ; 
cependant il fe donnait a tout moment comme 
un homme à bonne fortune. 11 aimait Madame 
fa femme plus qu’aucune de celles dont il voulait 
qu’on le crut bien traité ; il afTeélût beaucoup 
d’indifférence pour elle ; il en était exceffive- 
ment jaloux & ne voulait pas le paraître. Quoi- 
qu’il en foit , l’Etat & Madame la Duchefîè ont 
fait une perte irréparable à fa mort. Ses défauts 
n’étaient apperçus que de ceux qui avaient l’honj 
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neur de le voir familièrement ; & fes bonneà 
qualités auraient été d’une grande rcffourcc à 
la France à la mort de Louis XIV. dont il était 
plus eftimé qu’aimé , parce qu’en effet il était 
plus eftiraable qu’aimable. 

Monfieur le Prince de Conti ét^t le contrai- 
re. Quoiqu’il eut de grandes qualités bien de la 
valeur &c beaucoup d’erprit, cependant on feut 
dire qu’il était plus aimable qu’eftimable. ' Il n’a- 
Vait jamais que l’eiprit qui convenait avec ceurt 
avec qui il était. Tout le monde le croyait à Ik 
portée jamais ; je ne dis pas; un Prince', mais 
aucun homme n’a eu au même degré que lui 
le talent de plaire. D’ailleurs il était faible pour 
la Cour autant qu’avec Madame fa femme ; on 
dit qu’il était intéreffé , ]e n’en, fçais rien ; je 
fçcds feulement que l’état de fa fortune ne lui 
permettait pas de paraitre fort généreux. Sa 
figure n’avait rien de régulier , il était grand fans 
être bien fait , mal adroit avec de la grâce , un 
vifage agréable ; çe qui formait un tout plein d’a. 
grémens & de charmes , à quoi l’elprit & le 
caraélère contribuaient , Monfieur le Duc ne 
l’aimait pas naturellement , ni furnatui ellement 
par l’amour qu’il eut pour Madame la, Duchelfc. 
' Cependant 


\ 
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Cependant il le copiait , & voulait fouvênt qu’on 
crut qu’il avait imaginé les mêmes choies que 
lui. 

Monfieur le Prince de Conti , jufqu’a la pâffion 
qu'il eut pour Madatne la Ducheffe , n’avait pas 
paru capable d’en avoir de bien férieufes. Il 
avait eu plufieurs afTaires galantes & avait fait 
voir plus de coquetterie que d’amour ; mais il 
en eut un \dolent pour Madame la Duchefl'c» 
Peut-être que le rapport des agrémen# qu’on 
trouvait en eux &c la crainte des perfonnes 
intéreffées ont contribué à faire naitre cette paf- 
fion. Il eft certain du moins que les foupçons 
de Monfieur le Prince , les précautions de Ma- 
dame la Princellè & l’inquiétude de Monfieur 
le Duc l’ont prévenue. Il y avât longtems que 
Madame la Ducheflè était mariée & que l'a 
beauté fiiifait du bruit dans le monde fans que 
Monfieur le Prince de Conti parut y faire atten, 
don. Quelques perlbnncs même s’y étdent atta- 
chées particuliérement ; mais aucuns ne lui oiit 
plu , fi on excepte le Comte de Maillv donj- 
je ne répondrais pas; quoique je n’ayc rien vu 
en pallànt ma vie avec elle , qui put aurorTi'er 
les bruits qni ont couru. Je l’ai bien vil amon- 
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reux; j’en ai patlé quelquefois en badinant a 
Madame la Duchelfe qui me répondit fur le même 
ton. Madame de Maimenon lui en a fouvent 
parlé , & en ma préfence à Monfieur de Mailli ; 
mais il fe tirât des réprimandés qu’elle lui lâfât 
par des plsdlanteries qui rcuflilTâent prefque 
toujoixrs avec Madame de Mântenon quand elles 
étâent faites avec efprit. Laflc pourtant des dit 
cours qu’on tenait & craignant enfin qu’ils ne 
revinffent au Roi > il fit femblant d’être amou- 
reux d’une autre femme. Ce prétexte réuflit affez 
pour allarmer la famille de cette femme ; 6c 
' comme c’étât des gens bien à la Cour, ils 
vinrent prier Madame de Mântenon d’empêcher 
le Comte de Mâlli de continuer les airs qu’il 
fe donnait à l’égard de leur fille ; c’ctât ce que 
voulât le Comte de Mâlli ; ôc il ne manqua 
pas de dire à Madame de Mântenon que fi elle 
le grondât fur cette femme , il fàllât au moins 
qu’elle fut en repos fur l’autre. Quoiqu’il en foit , 
le prétexté ôc la réalité prirent fin. 

Mr. le Prince de Conti ouvrit les yeux fiir les char- 
, mes de Madame la Ducheflè, a force de s’en- 
cendre dire de ne la pas regarder : il 1 âma 
paflionnéiuent ôc fi de fon côté elle a âiïié que^j 
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que chofe ceft affurément lui, quoiqu’il foîÉ 
arrivé dcpiûs. ' 

On prétend , & ce n’eft pas je crois fans rai- 
fon, que ce Prince qui n’avait été jufques là 
fenfible qu’à la gloire ou à fon plrifir , le fut 
aflèz aux charmes de Madame la Duchefle pour 
lui làcrifier une couronnei 

On fçait qu’il fut appelle par un parti ert 
Pologne, & on prétend qu’il aurait été unani- 
mement déclaré Roi s’il l’avcdt bien voulu & 
fi fon amoUr pour Madame la Duchefle n’avait 
pas rallenti fon ambition. Je crois pourtant que 
beaucoup d’autres choies ont contribué au mau- 
vais luccès de fon voyage en Pologne : triais 
comme on croyait ici dans le tems qu’il partit 
l’affaire certaine, Sc qu^l était perlùadé de ne 
jamais revemr en France , les adieux forent 
aulTi tendres & aufll trilles entre Madame la 
Duchefle ôc lui qu’on peut le i’imaginer. 

Ils avûent un confident contre lequel la jaloufie 
& la véhémence de Monfieur le Duc ne po 3 
vait rien : ce confident était Monfieur le Dau- 
phin : ôc je crois qu’ils n’en ont jam^s eu d’au- 
tre. Cette affaire a été menée avec une fageflè 
Sc me conduite fi admirable qu’ils n’ont jamay 

L a 
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j)û donner aucune prife fur eux ; fi bien 
cjue Madame la Princelfi? fut réduite a conve- 
nir avec Madame fa belle fille^ qu’elle n’avait 
d’autres r^ons de foupçonner cette galanterie 
que parce que Monfieur le Prince de Conti & 
elle parailTaient faits l’un pour l’autre. 

^ Monfieur le Prince de Conti ne goûta pas 
longtems le dedommagement qu’il trouvait dans 
fa paflion au de'faut d’une Couromte. Son tem- 
péramment faible le fit prefqu’auffitot après fon 
retour tomber dans une langueur qui termina 
enfin fa vie trois ou quatre ans après ; infiniment 
regretté de toute la France , de Monfeigneux & 
de fa mâtreflè. 

Elle eut befoin de la force qu’elle a naturel- 
lement fur elle même , pour cacher à Monfieur 
le Duc là douleur. Elle y réufllt d’autant plus , ‘ 
je crois , qu’il étîût fi foulage de n’avoir plus un 
tel rival , ni un tel concurrent y qu’il ne fe fou- 
cia d’examiner ni le pâlie , ni le fond du 
cœur. 

Madame la Duchellè vécut comme un ange 
avec lui ; elle fit même que l’éloignement de 
Monfeigneur pour la perlbnne de Monfieur le 

Duc diminua, 11 parailT^t s’accoutumer à lui g- 
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& il y aurait été fort bien par la fuite , fi une 
mort prompte ne Tavait enlevé dans le tems qu’il 
était , comme je l’ai déjà, dit , le plus nccéfTaire 
à la France , & à fa maifon , & à Madame la 
fcm.mc. Elle en parut infiniment affligée , & je 
crois que c’était de bonne foi;, elle n’avait que 
de l’ambition dans la tête 6c dans le cœur , de- 
puis la mort de Monfieur le Prince de Comi ; 8c 
Alonfieur le Duc avait toutes les qualités propre* 
à lui faire concevoir de grandes elpérances de ce 
côté-là. 11 était impofilble , de quelque côté 
que la Famille Royale piut fe tourner , que Mon- 
fieur le Duc u’eui pas joué un grand rôle ; Ma- 
dame la Duchelïè gouvernant alors Monfeigneur , 
6c Monfieur le Duc ayant de fon côté , tout le 
courage , 8c toute la capacité néceffidre pour com- 
mander les armées , 8c même pour gouverner l’é- 
tat. 

La faveur de Madame la Duchelïè auprès de 
Monfeigneur redoubla après cette mort. 11 était 
continuellement chez elle ; 8c l’envie que Mon- 
fieur le Duc de Berri avait de lui plaire y fiiifait 
aulfi qu’il s’y trouvait fouvent avec lui ; Sc comme 
Madame la DuchelTe mit dans le monde , dans 
ce même-tems , les PrincelTcs fes filles ; 8c qu’el- 
le 3 
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lej par conféquent , fe trouvèrent fouvent avec 
Monfeigneur & Monfieur le Duc de Berri , on 
Jugea que Madame la Ducheflè avMt deflèin de 
faire le mariage de Mademoil'elle de Bourbon avec 
Monfieur le Duc de Berri , ou du moins on fe 
fervit de cette raifon pour prelTer celm de Made" 
moifelle d’Orléans avec ce Prince. 

J1 faut avouer que Madame de Maintenon en; 
tra dans cette crainte , & que fon amitié pout 
Madame la Ducheffe de Bourgogne , lui fit ap- 
préhender le grand crédit de Madame la Du- 
çheflè. Elle ne pût imaginer , fana une peine 
extrême , que Madame la Ducheffe de Bourgo" 
gne fe verrait un jour abandonnée , & que toute 
la Cour ferait aux pieds de Madame la Ducheflè » 
pour plaire à Monfeigneur. Elle voyait dans 
Madame la Ducheflè une conformité de carac- 
tère , de vûes & d’humeur entr’elle & Madame 
de Montefpan , qui la déterminèrent endérement 
pour le côté d’Orléans. Mris je me fouviens que 
je n’ai pas encore dit un mot de Madame la Du- 
^^heflè de Bourgogne. ' , 

On fçait que cette Princeffe n’avait que 
Ôix à onze ans , quand elle vint en France, 
Sa grande jeunefle , & les prières de Madame 
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la Ducheflè de Savoye fa mcre, firent que 
Madame de Maintenon en prit un foin par- 
ticulier. Ou pour mieux dfire l’intérêt du Roi, 6c 
celui de toute la France , l’engagèrent encore plui 
à donner tous fes foins , pour achever l’éducation 
que Madame la Ducheffe de Savoye avait fi bien 
commencée car il faut dire la vérité , 6c je l’a» 
fouvcnt entendu dire à Madame de Maintenon » 
qu’on ne peut avoir été irâeux élevée, que l’a- 
VMt été cette Princeffc. Nous n’aurions fait , dû 
fait-elle , que la gâter ici , fi les bonnes qualités 
qui font en elle, y avaient été moins fortement in»- 
primées. Madame de Maintenon fc mit donc en 
polïèffion de la Princeffè de Savoye , dès qu’elle 
arriva ici ; & elle , foit par efprit ou par fenri- 
ment , déféra entièrement à fes avis. Elle flit 
jufqu’à fon mariage , & quelques tcms encore 
après , fort féparée des Princeflès & du refte de 
la Cour, Madame de Maintenon la formait fous 
les yeux du Roi : Elle l’environna ( autant qu’il 
lui fut pofTible , de perfonnes de mérite ; elle lui 
donna pour Dame d’honneur Madame la Dul 
cheflè DuLude ; ) pour Dame d’atour , Madame la 
Comteflè de Mdlly: & les Dames du Palsûs ét^cnt 
choifies entre ce qu’il y avait de meilleur , ou du 

L ^ 
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moins regardées comme telles par Madame de 
Maintenon. 

La DechelTe DuLude avait de la dignité dans 
l’extérieur , & une déférence à l’égard de Ma- 
dame de Maintenon , qui lui tenait lieu d’efprit 
On n’avait voulu dans cette place qu’une repré- 
fentation , c’eft aufli tout ce qu’elle avrât. Elle 
ne faifait rien fans en rendre compte ; les Princef' 
fes qui voyaient qu’on éloignait Madame la Du- 
cheffe de Bourgogne de leur commerce , n’en fçu- 
rent pas bon gré à Madame de Mdntenon ; & 
fur tout' Madame -la Ducheffe , qui dans le fond 
ne l’aimait pas y moins par rapport à Madame de 
Montefpan , que parce qu’elle avait voulu au- 
trefois lui donner des avis , & qu’elle l’avait fou- 
vent blâmée dans l'a conduite ; mais dans le fond 
c’était plus pour la rendre telle qu’il convenait 
au Roi , que pour tout autre tfiotif . Mais comme 
on ne fe rend pas jullice , elle l’accufjût d’une 
chofe dont pourtant elle l’av^t bien avertie , ôc 
qu’il n’avait tenu qu’à elle de prévenir. 11 eft 
vrai que Madame de Maintenon ayant penfé 
peut-être affcz mal-à-propos , que fon exemple & 
fes dilcours , pouvaient être dangereux , & gâter 
en un inflant tout ce qu’elle aurait fait avec beau- 
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coup de peines & de tems , auprès de Madame 
la Duchelfe de Bourgogne ; elle fit enforte qu’elle 
ne vit gucres Madame la Duchefle , & qu’elle ne 
lui parlât jamais en particulier. Elle ne craignaî 
pas de même Madame la Duchefle d’Orléans t 
dont l’elprit eft moins porté a la raillerie , & 
qui s’était plus ménagée avec Madame de Meun" 
tenon. D’ailleurs , Madame la Dauphine & Ma- 
dame de Msintenon étaient entourées de femmes 
attachées à Madame la Duchefle d’Orléans , qui 
la fâifaient valoir , & qui relevaient avec mali- 
gnité tout ce que fail'ait & difait Madame la Du- 
chefle , & lui attribuaient même des chofes à quoi 
elle n’avait pas même penfé. 

J’ai oui dire à Madame lâ Duchefle , dans le 
tems de la déclaration du mariage de Monficur 
le Duc de Berry , qu’elle n’avait Jamais parlé à 
Monlcigneur de lui faire époufer Mademoifelle 
de Bourbon. Et véritablement Monl'eigneur était 
peu propre à recevoir de pareilles propofitions > 

& d entrer dans un projet qu’il n’aurait pas con, 
fié au Roi. Madame la Duchefle qui le con- 
naiflait > fe ferait bien gardée de lui laiffèr feule* 
ment croire qu’elle en eut la penfée. Peut-être 
imaginait clic que le Roi étant vieux , il pour- 
rait arriver qfte Monfieur le Duc de Berry n’é- 
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tant pas marié , il lui ferait alors facile de détefi 
miner le choix de Monfèigneur, en faveur d’une 
de fes filles ; mais à coup lîir , elle ne lui aurait 
Jamais en attendant confié cette peniee. A dire 
la vérité y quoique ia fille de Monfieur le Duc 
d Orléans dût pafTer devant une fille d’une bran- 
che cadette , il n’étât pas naturel & convena- 
ble, après ce qui s’était palfé en Elpagne , de 
marier a un Prince aufii près de la Couronne , ôc 
Frère du Roi d’Efpagne. 

Il eut été à défirer , ou que le Roi n’eut point 
marie Monfieur le Duc de Berry , ce qui ne prel- 
fait pas, ou qu’il eut fait un autre choix. Il ne lui fiib 
lût ni une fille de Madame la Ducheflè d’Orléans , 
par la batardife des mères ; m^s il fallait encore 
moins prendre la fille d’un homme qu’on avîdt 
accule ( làns doute à tort ) d’avoir eu des inteL 
jigences avec les ennemis de la Couronne d’Ef- 
pagne , dans le tems qu’il y commandât les ar- 
mées , pour conferver cette Couronne' à Plûlippe 
V. Je lâlfe même à part tout ce qui s’eft dit 
alors ; mais enfin la deftinée de la France , fit 
qu’il penfa autrement. Ce Roi fi fage , conlèntit 
à ce mariage ; Monfeigneur y donna les mâns 
par cette déférence , qu’il eut toujours aux vo- 
lontés du Roi , 5c de fi bonne grâce qu’il ne pa* 
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lut pas même en être fâché. Madame la Dau- 
phine en fut ravie : Elle regardait ce mariage 
comme fon ouvrage , 6c elle croyait qu’il affure- 
rât le repos y & l’agrément de fa vie après la mort 
du Roi ; mais à peine fut-il conclu j qu’elle eut * 
lieu de s’en repenrir. 

Madame la Ducheflè de Berry ne fe contrai- 
gnit plus ; 8c il eft bien plus étonnant qu’ave*^ 
fon caraélére ôc fon tempéramment , elle eut pû 
prendre autant fur elle , qu’elle y prit pendant 
les deux années qui précédèrent fon mariage * 
qu’il ne l’eft qu’étant parvenue à ce qu’elle dé- 
furait , elle dédaignât de fe contraindre après. Elle 
le montra donc le lendemain de fes noces telle 
qu’elle était. Mais il faut avouer qu’elle avât 
été élevée d’une manière propre à autorifer fes 
libertés ; elle avait été quelquefois en tiers avec 
Madame d’Argenton & fon père qui s’amufait 
à peindre. 11 l’avait peinte un jour fans beaucoup 
de drapperie , ce qui fut trop envenimé. Malgré 
cette éducation , elle fçut fi bien fe contrrindre 
deuxnns avant fon mariage, qu’on ne parlait à Ma- 
dame la Dauphine 8c à Madame de Maintcnon ^ 
que de fa retenue ; 8c Madame la Duchefie d’Or- 
léans , qui défirait ardemmeut ce mariage , 8c qu* 
vit bien qu’il ne réuflirait pas , tant que cette Prin 
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cefle demeurerait à Paris ou à St. Clou entre 
les mains de fon père , la fit venir à Verfailles 
fous fes yeux. Là , cette jeune PrincefTe qui com- 
prit que fa fortune dépendait de fa conduite , en 
eut une fi bonne , qu’on ne s’appercevait pas de 
les inclinations ; & même quelque tems avant que 
devenir à Verfailles dès l’âge de douze ans , elle 
penfa qu’elle avait trop de dilpofition à engraiC 
1èr , & que fi elle continuait fa manière de vivre , 
ce pourrait-être un obftacle aux vues qu’on avait 
pour elle : ce qui lui fit prendre la réfolution de 
ne guéres manger , de peu dormir , ôc de faire 
beaucoup d’exercice , quoiqu’elle fut namreile- 
ment gourmande ôc parefièufe. On ne peut dif- 
convenir qu’une fille à cet âge , capable d’une 
pareille réfolution , par le lèul motif d’ambition > 
& fans qu’elle y fut porte'e par l’autorité des 
gens qui en avaient liir elle , devait être un jou^ 
bien dangereufe. Mais quand elle fut une fois ma- 
riée , elle crut que rien ne vallait la peine de 
^e contrdndre. Je ne parlerai point comment elle 
manifefta fes autres inclinations. Il fuffit de dire 
qu’elle ne tarda pas à les frire connaître. Je paf 
ferai de-là , à l’hiftoire des pendans d’oreilles , quj 
firent tant de bruit. 

Madame la Duchelïè d’Orléans avrit des pen"^ 
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( dahs d’oteilles très>beaux , que feu Monfieur avait 
' eus de la Reirie-mcre. Monfieur le Duc d’Or- 
léans les lui prit pour les donner à Madame la 
I • Duchefle de Berry. La manière & la chofe de- 
vaient lui être défagrcabies; mais elle eut tort , les 
! coniiaidànt éous deux > d’en faire tant de bruit; 

Êlle fe plaignit j elle pleura , elle en parla au Roi * 
qui gronda Madame la DUchelTe de Berry. Ma- • 

dame la Dauphine entra pour Ton malheur dans 
cette.quetelle $ & prit parti pour Madame la Du- 
. cheife d’Orléans. 

Depuis ce moment , Madame la Duchefle de 
[ Bourgogne , Sc Madame la Duchefle de Berry * 

I ne furent plus enfemble de la même manière j car 

J.. il faut avouer que dans les commencemeris dti > 

> mariage , là première ne regardait pas l’autre 

’ comme fa belle faut ^ mais comme fa propre fille; 

Elle lui-donnait des confeils , & elle l’avaitvoulu ' 
former, comme elle-même l’avait été, d’une ma- 
f niére propre à plaire aiL Roi j fentiment & dif- 
pofitions bien rares, non- feulement dans une 
r Princefle , mais dans une femme ordinaire. 

: ^ Madame la Dauphine ne l’était pas ; & lî 
[ cette Princefle avait des défauts Sc des faibles, 

elle avait aufll de grandes qualités , & il faut « 

• avouer que foii commerce était charmant. Le 

i • ' . . , 

r 
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public a de la peine à concevoir que les Princes j 

agilTent fimplement 5 r naturellement , parce qu’il * • 

rje les voit pas d’aflez près pour en bien juger, 

Sc patce que le merveilleux qu’il cherche cou- • 
jours , ne fe trouve pas dans une conduite fim- 
ple & dans des fentimens réglés. On a donc j 

mieux aimé croire que Madame la Dauphine ! 

reiïemblait à Monfieur fonpère, & qu’elle était ] 

dès l’âge de II ans en France, aufli fine & aulfi , 

politique que lui ; affedant pour le Roi Sc Ma- 
dame de Maintenon , une tendrefie qu’elle n’ar 
vait pas. Pour moi , qui ai eu l’honneur dé la voir ( 

de plus près, j’en juge autrement, & je l’ai vue I 

pleurer de fi bonge foi fur le grand âge de ces 
deux perfonnes , quelle croyait avec raifon devoir t 

inourir devant elle , que je ne puis douter de fa 
tendrefle pour le Roi. v . , . , . 

I ’ ' • 

K, . 
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